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Les employés des services postaux des deux zones d'oc­
cupation à Berlin échangent les sacs qui contiennent le 
courrier ordinaire, c'est-à-dire le courrier qui n'est pas 
urgent. Cet échange des sacs évite une manutention 
supplémentaire du courrier qui en retarderait de plu­

sieurs heures la livraison.

BARBARA BATES, une jolie brune qui fait brillamment 
son chemin à Hollywood, est une des vedettes du grand 
film romanesque de la Warner Brothers intitulé "Ad­
ventures of Don Juan". Quand on sait que le Don Juan 
en question n'est autre qu'Errol Flynn, on imagine faci­
lement tout le prestige que retire une jeune starlette à 
être inscrite au générique de ce film, que l'on verra 
prochainement à Montréal. Le reste de la distribution 
comprend Nora Eddington, Ann Rutherford, Viveca 

Lindfors et Helen Westcott.
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De jeunes enfants d'un village des Laurentides 
aident à sauver le gibier sauvage de la famine

Tous les après-midi, après la fermeture des classes, un 
groupe d'enfants du village d'Arundcl dans les Laurentides — 
à 80 milles au nord de Montreal — s'arment de leurs haches 
et se dirigent vers les montagnes avoisinantes. Le bruit des 
haches fendant le bois attire les cerfs, qui viennent la nuit se 
repaître de la nourriture préparée pour eux dans les plaines.

La conservation est à l’ordre du ® 
jour dans ce district, où le ministre
des Chasses et Pêcheries du Qué­
bec a enrôlé les enfants et les adul­
tes pour le travail bénévole de sau­
ver les troupeaux de cerfs de la 
famine h l’époque où la neiffe re­
couvre profondément le sol, vers la 
fin de l’hiver. Si le fourrage n’était 
pas organisé et préparé par les 
gens de l’endroit, quantité de ces 
animaux mourraient de faim.

Au cours d’une visite à Arundel, 
accompagné du photographe Ken 
Hand, je pus voir moi-même plus 
de cent cerfs évoluant sur une su­
perficie d’un mille carré. Ceci 
prouve que les cerfs peuvent s’ac­
climater daqs des zones civilisées, ù 
condition d’etre protégés. Tous ces 
animaux paissaient h un mille et 
demi de distance des fermes.
• La jeunesse apporte 

son aide
Le directeur Gordon Cook — un 

homme solide, mesurant six pieds 
et natif de l’endroit — prend son 
travail à coeur. Ayant une large 
étendue de terrain à surveiller, il 
est à l’oeuvre parfois pendant vingt 
heures d’affilée. Pendant scs tour­
née» d’inspection, il est souvent 
aidé par le groupe des jeunes bé­
névoles. Ces jeunes protecteurs de 
nos animaux en forêt sont peut-être 
le groupe le plus actif des conser­
vateurs de toute la province do 
Québec.

Les lois de la chasse dans notre 
province frappent de peines sévères 
ceux qui tuent des cerfs ou des ori­
gnaux lorsque ceux-ci se trouvent 
cernés par la neige dans une zone 
restreinte. Malgré la protection de 
la loi, des milliers de cerfs sont 
abattus illégalement tous les ans, 
dans plusieurs districts, au moment 
des grosses chutes de neige lorsque 
les animaux ne peuvent se défendre 
de l’homme par la fuite. Les ar­
chives d’Arundcl démontrent cepen­
dant que, pendant une période de 
dix années, trois cerfs seulement 
furent tués et, dans chacun des cas, 
le braconnier fut pris et sévère- 
tnent puni.

La nécessité d’augmenter la- ré­
serve de nourriture pour les cerfs 
devint évidente lorsque furent exa­
minées les "enceintes” où ils étaient 
attroupés. Les cèdres ot les sa­
pins étaient complètement dénudés 
de leurs branches ou de leurs bour­
geons jusqu’à une hauteur de six

ou sept pieds (la limite d’atteinte 
possible à un cerf). Cette nourri­
ture épuisée, les cerfs risquaient 
de mourir de faim, à moins que la 
neige no gèle au point de permettre 
à un cerf adulte (debout sur scs 
pattes arrières) de se hisser pour 
atteindre les branches bailles.

Entre les zones où les cerfs vien­
nent manger la nuit et les collines 
où ils se réfugient le jour il y a des 
sentiers solidement piétinés par 
les pattes des cerfs, sur une pro­
fondeur de 12 pouces. Ces pistes 
d’environ 18 pouces de largeur sont 
aussi résistantes que les trottoirs 
d’asphalte des villes.
• Les jeunes filles font aussi 

leur part
Les garçons ne sont pas les seuls 

à apporter leur aide à ce mouve­
ment de conservation. Par exem­
ple, la petite Marjorie Boyd (neuf 
ans), fille d’un fermier d’Arundcl, 
accompagne ses trois frères aînés, 
Billy, Earl et Bonny. Armée de sa 
hache, elle fait sa part en aidant 
à couper les cèdres et à les entas­
ser.

Les cerfs habitués à voir les en­
fants n’en ont pins peur, mais la 
présence d’un étranger devient un 
objet de crainte. Le déclic de Tnp- 
pareil de Ken Hand déclencha une 
fuite éperdue; les cerfs qui man­
geaient calmement disparurent 
quelques secondes après l’explosion 
du magnésium indispensable pour 
prendre une photo de nuit. Les 
barrières et les clôtures ne sont pas 
des obstacles difficiles à franchir 
pour ces animaux agiles, qui peu­
vent aisément sauter vingt pieds; 
aussi s’enfuirent-ils vers leurs abris 
dans les montagnes.

Le dégel printanier permettra 
aux cerfs de brouter de nouveau, 
et alors les enfants pourront se re­
mettre à leurs devoirs scolaires 
plus tôt l’après-midi. Mais lorsque 
la neige recouvrira à nouveau la 
terre et que les cerfs auront besoin 
d’être nourris, les enfants retour­
neront encore, chaque soir, aider le 
conservateur Cook.

Et lorsque reviendra ce temps 
difficile, T.-C. Stuart — sur le ter­
rain duquel les cerfs vont et vien­
nent — trouvera une autre piste 
le long de laquelle l’on pourra en­
core couper des arbres tous les 
jours. Cette année il aida à réali­
ser le projet de nourrir le gibier 
sauvage, en autorisant les bûche-

(Cnnndu Wide')
Dans un champ situé près d'Arundel un troupeau de cerfs et de biches qui n'ont plus 
peur des hommes se nourrissent du fourrage ramassé pour eux par les enfants du village.

rons bénévoles à laisser les arbres I pendant la nuit faisaient le travail | fouilles, de scs bourgeons et de tout 
avec leurs branches non coupées I d’émondage et, tous les matins, I ce qui était comestible pour le» 
sur sa terre. Ce sont les cerfs qui | chaque arbre était dépouillé de scs | cerfs.

Lettre de New-York.
NEW-YORK. <— (De notre correspondant particulier, 

John Neva). — Après avoir annoncé une exposition "de l'In­
dustrie Allemande", les autorités américaines en ont changé 
le titre en celui "d'Exposition de l'Industrie Allemande du 
Gouvernement militaire américain". Elle a lieu actuellement 
au Museum of Science and Industry, à New-York.

Les autorités ajoutèrent les deux^, 
mots de "Gouvernement militaire”
pour calmer la vague de protesta­
tions d’un grand nombre d’Améri­
cains et plus spécialement de ceux 
de race juive. Et le général Clay 
envoya un message. d’Allemagne 
disant que les industries exploitées 
par les Allemands aideraient les 
Américains à moins dépenser en 
Allemagne, etc. Le Département 
d’Etat et celui de l’Armée donnè­
rent leur approbation au messa­
ge du général Clay.

Cinq cent onze fabricants de la 
zone occidentale participent à 1’cx- 
position qui est la première depuis 
la seconde guerre mondiale. Seu­
les les zones américaine, britanni­
que et française sont représen­
tées.

Cependant les Associations amé­
ricaines pour une Allemagne dé­
mocratique protestent contre la 
pénétration des éléments réaction­

naires dans les positions impor­
tantes de l’industrie allemande. 
Dix mille personnes ont payé CO 
cents, le premier jour, pour voir 
l’exposition. La plupart semblaient 
d'origine allemande. Et pendant

ce temps les groupes portant des 
pancartes protestant contre l’ex­
position circulent devant le mu» 
sée.

On peut voir aux ’’Cloisters”, 
une succursale du Metropolitan 
Museum of Art, une statue de la 
Vierge provenant de la cathédrale 
de Strasbourg.

Cette statue avait été signalée 
comme perdue pendant plus de 
deux siècles, après la destruction, 
en 1682, du choeur de la cathé­
drale, où elle formait le motif cen­
tral. C’est une statue magnifique 
du 13c siècle, la plus remarquable 
de l’hémisphère occidental, pour 
cette époque.

. Au cours des réformes religieu­
ses qui se développèrent sous 

(Suite à la page 9)
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(Canada Wide)
Le conservateur de la chasse à Arundel, Qué, M. Gordon Cook, coupe un cèdre qui doit 
servir au fourrage des cerfs tondis que Ronnie Allan, Marjorie et Earl Boyd attendent

pour transporter les branches.

(Photo John Neva)
Des Américains protestent contre l'exposition de l'Indus­
trie allemande organisée par le gouvernement américain 
d'occupation. Les "piqueteurs" se promènent devant le

musée, en aortant des nancartes de



£8 ovrîf 1949 JPhoïo- Journal.

Si vous entrez dans un club “pyramide”, vous perdrez 
votre argent et risquerez des poursuites judiciaires

La première réunion organisée au Canada en vue de 
former un club pyramide fut donnée par Steffi Mulock, à 
Toronto, le 24 mars. Récemment revenue de New-York où, 
idit-elle, ce jeu fait fureur, cette jeune femme discuta de la 
chose avec ses omis. q

‘'Commencez donc,” la prièrent-_ la loi cos jeux no sont pas prohibés,
ils. "Toronto a besoin d’un coup 
retentissant...”

Quatorze amis furent donc con­
viés chez elle, le soir du 24 mars. 
Il faut 15 personnes pour organiser 
une pyramide. M. P. D. Snow, le 
fameux chien colley des Mulock fut 
placé en tête de liste... et, depuis 
cette soirée, les autres invités se 
sont divisés en de nouvelles pyra­

du moment que l’on n’utilise pas la 
poste comme intermédiaire. Le 
club n’étant pas une loterie, la Po­
lice ne peut pas exercer do repré­
sailles contre nous ni nous pour­
suivre.”

Entre temps pourtant, le gou­
vernement provincial a ôté alerté, 
selon ee que dit Steffi. Et elle 
ajoute : “Tous les employés cl-
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(Cannda Wide)

Avec ce tableau la marche de la "pyramide'' se comprend 
facilement. Après dix jours de divisions et de réceptions', 
celui qui est en tête de liste doit, en principe, recevoir 

$2,048.
mides. Si chacun des membres 
nouveaux paye son dollar d’adhé- 
aion, Steffi devrait réaliser la Jolie 
Eomme de $2,048. Jusqu’à présent, 
elle a reçu $1,380.
'P La Police horrifiée

La Police et le personnel des oeu­
vres sociales sont indignés de cette 
affaire. “C’est une loterie,” pré­
tendent ces derniers, “et cela de­
vrait être absolument interdit."

Et Steffi de dire : “La Police 
m’a menacée, mais je n’ai pas peur, 
parce que nous avons demandé les 
conseils de deux avocats et d’un 
juge sur le cas présent, et selon

vils ont reçu l’avertissement de 
n’adhérer à aucun de ces clubs py­
ramide, sous peine d'être congédiés 
et rayés des cadres civils.”

Et les rumeurs de circuler . . . 
Un voyageur arrivé dernièrement 
de Hollywood assure que la colonie 
du cinéma se passionne pour ce 
nouveau jeu, dont la mise initiale 
a été augmentée, pour rendre le 
jeu plus excitant! La carte de mem 
bre se vend $1,000. Ainsi Walter 
Pidgeon, l’étoile populaire du ciné­
ma, aurait gagné la somme do 
$1,000,000. Rumeurs et potins font 
leur chemin...

Télévision parfaite 
d*une course de canots

LONDRES. — La BBC a remporté un triomphe, lors de la récente 
course en canots Oxford-Cambridge, triomphe égal à celui de l’équipe 
de Cambridge, gagnante de l’épreuve. Du début à la fin, aucune équipe 
n’a échappé à la télévision un seul instant. Le relais employait neuf camé­
ras et une centaine de narrateurs ou techniciens. Huit des caméras se 
trouvaient sur les rives de la Tamise et la neuvième suivait les canots 
dans un yacht, sa lentille allant des gros plans aux vues d’ensemble. Il 
fallait une grande habileté technique pour obtenir une bonne photo 
d'un yacht secoué par les eaux assez tumultueuses et sous une lumière 
continuellement changeante selon les sinuosités du fleuve. On a filmé les 
Images sur l'écran de télévision pour les reproduire le soir à l'heure des 
"actualités". Les expériences, dans ce champ assez nouveau de la télé­
vision, ont commencé en Angleterre il y a un an et demi. Les films de la 
télévision du mariage royal étaient bien moins bons que ceux d'aujour­
d'hui.

La reine Marie a toujours 
"bon pied, bon oeil"

LONDRES. — On a beaucoup remarqué dernièrement que la reine 
Marie s'était rendue trois fois au théâtre en une semaine.

Chaque fois elle a été au "New Theatre" et a assisté aux représen­
tations d'Ecofo à scandales, où jouent Laurence Olivier et Vivien Leigh, 
puis à colles de Richard III et d'Antigone.

C’est sur la théorie de la proges- 
sion mathématique que ces clubs 
sont fondés. Il faut 15 personnes 
pour organiser un club pyramide 
ot l’on donne une réception à cet 
effet. C’est donc l’hôte "A” qui se 
trouve en tête de la pyramide.

Le soir de la première réunion, 
la pyramide se divise en deux, ayant 
en tête “11” et “C”; “A” prend donc 
position en huitième ligne. Il est 
nécessaire de tenir un fichier con­
tenant les adresses et numéros de 
téléphone de chaque membre. Le 
soir suivant deux réunions sont te­
nues séparément par “11” et “C” 
qui reçoivent alors $8 chacun, som 
me qu’ils doivent immédiatement 
faire parvenir à la personne en tête 
de la liste. Et cette personne sera 
donc “A”, pendant huit soirées 
consecutives. Cet argent vient de 
chacun des nouveaux membres 
amenés par “HIJK” pour “II”... et 
“LMNO” pour “C”.
O La pyramide sc subdivise

Ce soir-là chacune de ces pyra 
mides se divise eneore, formant 
ainsi quatre pyramides, et “H” et 
“C” arrivent à leur tour en hui­
tième ligne pendant qu’“A” mon 
te à la septième ligne. Ceci conti­
nue tous les soirs. Les nouveaux 
membres invités qui se trouvent 
alors à la base de la pyramide 
doivent assurer à leur tour l’en­
trée de deux nouveaux membres 
chacun pour le soir suivant.

La cotisation d’un dollar est 
donc une mise infime en rapport 
avec les rentrées d’argent qui ar­
rivent apres chacune de ces soi­
rées quotidiennes. Certains mem­
bres préfèrent donner des cock­
tails tandis que d’autres attirent 
leurs invités avec des plats plus 
substantiels, tels que plats chi­
nois, sandwiches et salades exoti­
ques.

Si chaque membre est fidèle et 
s’il assiste à ses deux réunions— 
amenant deux invités à la seconde 
réception—et s’il donne lui-même 
un “party” le quatrième soir, — 
chacun peut alors s'attendre à re­
cevoir la somme de $2,048.

Le premier soir une seule réu­
nion a lieu. Le second soir il y en 
a deux et le troisième soir “B” et 
“C” sc divisant — il y a donc qua­
tre soirées. Et c’est après cela que 
les choses se mettent en mouve­
ment! Huit réunions sont tenues 
le 4e soir; seize, le 5e soir; trente- 
deux, le 6e soir; soixante-quatre, 
le 7e soir; cent vingt-huit, le 8e 
soir. C’est donc le 9e soir que 256 
clubs pyramides sont censés don­
ner le rendement attendu, après 
que chaque nouveau membre au­
ra payé sa cotisation de $1.

Steffi et Alfred Mulock sont 
des gens de théâtre. Ils se rencon­
trèrent à New-York, où tous deux 
étudiaient dans un collège d’art 
dramatique. Ils sc marièrent en 
1946. Tous deux sont désireux de 
voir l’évolution théâtrale, et sur­
tout la subvention des théâtres, 
bien établie ici au Canada.

“C’est pourquoi mon gain en­
tier venant du club pyramide se­
ra donné pour aider l'effort théâ­
tral local,” dit Steffi.

Entre temps, les gens de Toron­
to, confiants dans l’efficacité de 
leur service de Police, s’attendent 
à des répercussions sensationnel­
les et à des sanctions de la part 
des autorités.

“Cela ne sera pas”, dit gaiement 
Steffi.

"Attendez, et vous verrez,” ré­
pond la loi...
• Guerre aux "pyramides"

Mali los derniers événements 
sont de nature à faire réfléchir les 
amateurs do "pyramides”. Le pro­
cureur-général de l'Ontario, M. 
Blackwell ,n déclaré que les ''pyra­
mides” étaient illégales et que la 
Police devait sévir contre ces clubs.

D'ailleurs, d'après un juriste, si 
ce système no constitue pas une 
loterie, il est tout bonnement une 
forme d'escroquerie, puisque les 
souscripteurs ne peuvent réelle­
ment espérer réaliser los profits 
que l'on fait miroiter à leurs yeux 
pour les décider à verser leur coti­
sation.

A Montréal, des “pyramides” 
raient déjà organisées et l'on s’at­
tend à des poursuites Judiciaires.

(Cumul» Wlck-)

La première hôtesse des clubs "pyramide", Stelll Mulock, 
à côté de son colley, M.P.D. Snow, qui fut placé en tête 

de liste à la réception initiale.

Le D.A.C. H. visite l'hôpital 
militaire de Saint-Hyacinthe

Pour la promicro fois depuis quo l'hôpital militaire do 
Saint-Hyacintho est fondé, un grand spectacle a été organisé 
et présenté par le D.A.C.H. (divertissomonts aux anciens 
combattants hospitalisés).

Et, pendant le spectacle, que les
artistes durent répéter à trois re­
prises dans trois salles différen­
tes de l’hôpital, un groupe de da­
mes et de jeunes filles, compre­
nant des membres de l’Auxiliaire 
féminin de la section Jean-Bril­
lant, V.C., des membres du D.A. 
C.H. et des artistes de la radio, 
sous la direction do Mlle Janet 
Harel, distribua des cigarettes, 
des friandises et des prix aux con­
valescents.

Plusieurs malades dirent à Jean 
Desprez et aux membres du D.A. 
C.H. que, depuis leur séjour à l’hô­
pital, c’était un peu triste et ils
-........

1'

Robert L'Herbier, qui figu­
rait au programme du D.A. 
C.H., à l'hôpital militaire de 

Saint-Hyacinthe.

Mme Urgel Mitchell, le major Ro­
bert Ilaineault, président de la 
section Jean-Brillant, V.C., le lieu­
tenant-colonel Paul Lambert, du 
C.E.O.C., le capitaine Hector Gre- 
non et autres.

M. J.-R. Godbout, gérant de 
l’hôpital, M. P. Préfontaine, en 
charge des divertissements de 
l’hôpital, et le major Robert Hai- 
nenult, N.C., remercièrent les ar­
tistes et les membres du D.A.C.H. 
de leur belle oeuvre réconfortan­
te et sympathique.

Plusieurs personnes nous ayant 
demandé quelle était la composi­
tion du D.A.C.H., nous nous em­
pressons de leur répondre: prési­
dente, lieutenant Janet Hard; vi­
ce-présidente, Mme Arthur Té- 
trault; directrice artistique, Jean 
Desprez ; trésorière, capitaine 
Marcello Delage; secrétaire, Mlle 
Fernande Marquis; secrétaire ar­
tistique, Mlle Réjanc Hamel; pu­
bliciste, capitaine Gilbert Forest; 
membres, les dames auxiliaires do 
la succursale Jean-Brillant, V.C., 
et de la Légion canadienne (L.S. 
E.B.).

répéter jusqu’à 
C.H. leur faisait

ne cessaient de 
quel point le D.A.C 
plaisir en venant les divertir.

Les artistes au programme 
étaient: Rolande Dccormcaux, Ro­
bert l’Herbier, Félix Leclerc, Jean­
nette Bertrand, Oscar Morin et 
ses musiciens, Frank et son accor­
déon et autres.

Parmi les invités d’honneur, on 
remarquait le colonel et Mme W.- 
E. Morgan, Mmes Arthur Té- 
trault, G. Paré-Morin, J. Des 
Troismaisons, E.-E. Clossé, J. 
Bernier, J.-E. Laperrlère, P. Bra­
bant, M. Rousseau, A. Harel, Mlles 
Tétrault, Simone Paré, Gaby Ga- 
lipcuu, le lieutenant-colonel et

Une nouvelle ligne 
transcontinentale

L’Inauguration d'une troisième 
ligne aérienne transcontinentale, 
qui s’ouvrira le 1er mal, fut annon­
cée par monsieur Anson McKlm, 
vice-président du Service des com­
munications d'AIr Canada.

La nouvelle route passera par 
Toronto, Winnipeg, Saskatoon, Ed­
monton et Vancouver. Pour l’ouest 
du Canada, cette ligne assurera la 
communication directe entre Van­
couver et Edmonton, nu lieu de 
passer par Calgary, ce qui permet­
tra aux touristes qui veulent se ren­
dre à Jasper, dans los Rocheuses, 
d’y arriver fuullemeut.

Potf« envolée de 13 heures u 
pour but d'assurer un service com­
mode aux hommes d'affaires. L'a­
vion partira de Toronto à 9 h. 45 
du matin, arrivant à Vancouver à 
7 h. GG du soir. Un nouvel avion 
quittera Montréal à 6 h. 35 du ma­
tin pour assurer la correspondance 
à Toronto. Au retour l’avion partira 
do Vancouver à I h. 20 du soir, 
arrivant à Toronto A B h. 10 du 
mutin, et la correspondance per­
mettra d'arriver à Montréal à 9 
h. 10 du matin.
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LA VIE A LA MAISON

Une autre 

petite

maison
»

de style 

moderne
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LE PLAN de la maison présentée ici comprend deux 
chambres à coucher, la cuisine, le vivolr agrandi d'un 
coin de dînette et la salle de bains. On y trouve aussi 
un garage et de nombreuses armoires et garde-robes. 
On voit, d'après ce plan, comme la division est bien 

pensée et intelligemment exécutée.

Abat-jour neuf
Il est fortement ft conseiller d'en­

lever In cellophane qui recouvre 
un abat-jour neuf avant de le poser 
sur une lampe, car non seulement 
e'Io constituerait un danser pour 
le feu, mais la chaleur fait rétré­
cir la cellophane et contribue alors 
ft déformer l'abat-jour.

Murs tachés
Une gomme ft effacer, pour le 

dessin, est un article très utile 
pour le ménage. On peut s'en ser­
vir très efficacement pour faire dis­
paraître les taches de doigts sur 
les boiseries et les murs pftlcs. 
Pour les autres taches, un net­
toyeur spécial est très pratique.

Pour la ménagère pratique
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Rares sont les ménagères qui prennent la peine de se 
munir de gants de caoutchouc ou autres pour travailler. 
Celles qui le font s'en trouvent cependant bien heureuses 
et épargnent à leurs mains bien des traitements inutiles. 
Les mitaines légères que cette femme emploie pour laver 
la vaisselle sont en plastique flexible; elles sont faciles 
à enfiler et à enlever, elles protègent complètement les 

mains et laissent aux doigts leur entière liberté.

CETTE AUTRE PETITE MAISON d' un seul étage, faite de blocs de ciment et de pierre 
de sable, a été construite au coût total de $6,000. Le modèle est très moderne, aéré 
et pratique. Les pièces, se trouvant toutes sur le même étage, ont l'avantage d'être 
sous un toit qui contrôle la pénétration des rayons du soleil, les attirant quand II fait 
froid et les repoussant lorsque la température est chaude. On remarquera les nom- 1 

breuses fenêtres qui éclairent généreusement cette maison.
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LA CUISINE appartenant à l'habitation offerte plus haut est un rêve pour la petite 
ménagère, toutes les commodités s'y trouvant disposées à portée de la main, en em­
ployant chaque pouce d'espace d'une façon fort ingénieuse et charmante. Un mur 

de maçonnerie en pierre de sable sépare cette pièce du coin de dînette.

- 'Û5'» 4M

d>sp?ce ffs5ib'e ^ns le vivoir de la maison, beaucoup des 
meubles ont été construits à meme les murs, comme par exemple les ravons de biblio- 
thèque «t les armoires ouvertes, ta table et le banc Tu caKe'dfneUe De belle, 

fenêtres éclairent parfaitement cette pièce.
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Bien des gens sont diabétiques sans le savoir, aussi 
des savants recherchent ces malades qui s'ignorent

Tous les spécialistes du diabète au Canada sont à la 
recherche des diabétiques non déclarés dans le pays. Ils 
cherchent à déceler parmi la population canadienne le 1 p.c. 
de gens souffrant du diabète sans le savoir. Plusieurs de ces 
«diabétiques inconnus des médecins ne se doutent même pas 
du mal dont ils sont atteints et en plus ils souffrent de douleurs 
dont ils ne peuvent s'expliquer la cause.

Cette recherche Intensive com-®-___________________________________
mença Ici il la suite des résultats versa toutes les données connues, 
publiés par le service do la Santé I car ils y trouvèrent deux fois plus 
publique aux Etats-Unis après une I de diabétiques qu’ils n’en avalent 
< • ••'Ho menée par ce pays. Dans| supposé. Presque tous ces malades
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(Canada Wide)

Le docteur C.-H. Best, codécouvreur de l'insuline, qui 
est en tête de l'enquête pour trouver les diabétiques 

qui ignorent leur maladie.
I- but de faire un relevé exact du 
nombre do diabétiques aux Etats- 
Unis, le service de la Santé pu­
blique se rendit il la ville d’Oxford, 
Mass., pour une étude massive de 
«es 5,000- habitants.

Ce qu’ils y découvriront ren-

i

Me Raymond Dupuis, c.r.,
président de la maison Du- 

| puis Frères, directeur de la 
; Banque Royale du Canada 

et de plusieurs autres insti­
tutions, a été élu par accla­
mation président de la 
Chambre de Commerce de 

Montréal.

Ignoraient leur véritable état do 
santé, plusieurs ne se doutaient 
même pas du mal. En définitive 
on dénombra 1S p.c. de diabétiques 
par 1,000 personnes, c'est-à-dire un 
peu moins de 2 p.c. de la popula­
tion totale. D'autres enquêtes me­
nées dans d’autres centres corro­
borèrent ces premiers chiffres et 
les autorités du service do la Santé 
évaluent à 2,500,000 le nombre de 
diabétiques aux Etats-Unis.
• Le pourcentage moins 

élevé ici
Dans la plupart des exposés mé­

dicaux les tendances observées aux 
Etats-Unis s'appliquent au Canada, 
et les autorités médicales canadien­
nes croient que dans l'étude menée 
sur le diabète les mêmes résultats 
pourraient se rencontrer Ici. Pour­
tant elles croient que le pourcen­
tage total sera moins élevé Ici.

D'après les diabétiques connus 11 
y a 00,000 malades au Canada, un 
peu moins de 1 p.c. de la popula­
tion, mais les spécialistes du pays 
croient — en se basant sur les 
récentes recherches américaines— 
qu'il doit se trouver autant de dia­
bétiques inconnus et non traités au 
Canada qu'il y en a aux Etats- 
Unis.

Pour retracer ce 1 p.c. de mala­
des, les autorités médicales en la 
matière, à la tête desquelles se 
trouve le Dr Charles-H. Best, de 
Toronto codécouvreur de l'Insuline 
avec feu sir Frederick Banting,) 
directeur de l'institut Banting, et le 
Dr I.-M. Hablnovitch, do Montréal,

LA PAIX chez LES C0MPAGNQHS
Les Compagnons terminent leur saison avec une co­
médie ahurissante du premier revuiste du théâtre 
greo. Uns charge très haute en couleur et assez 
souvent Irrespectueuse, rabelaisienne avant la lettre, 

contre la guerre 1 I I
f.ei Compapnont se retrouveront ici dans leur atlant des meilleurs lours.

Du 30 avril au 14 mai — (dim. et lundi exc.)
MOUVEMENT — RIRES — CHANT — BALLET

Billot*: 1.25 «t 90# — Téléphona: AM. 7739

proposèrent, en décembre dernier, 
une semaine de Recherches sur le 
diabète. Ces réunions curent Heu 
en même temps que celles de la 
première convention de l'Associa­
tion diabétique américaine, dont 
le Dr Best est le président. Dans 
une série do causeries à la radio, 
le Dr Best lança un avertissement 
à tous les diabétiques Ignorant 
leur cas.

B y a trois symptômes du mal: 
l'appétit excessif, la soif croissante 
et l’excès d’urine. SI la maladie est 
connue, le malade peut alors lutter 
avec trois armes: l'insuline, l’exer­
cice et in diète.

Le nombre de diabétiques aug­
mente au Canada et 11 y a presque 
autant de décès par ce mal que par 
la tuberculose. Dans la liste des 
maladies graves, la tuberculose est 
7o on liste et le diabète en neu­
vième place.

Parce qu’il y a aujourd’hui un 
plus grand nombre de personnes 
Agées do plus do 45 ans, le nombre 
des malades s'accroît sans cesse. 
Quoique le diabète puisse apparaî­
tre à tout Age, oh peut dire que 
c’est une maladie spécifique de 
l’Age moyen. Depuis 25 ans la popu­
lation canadienne a augmenté de 
13 p.c. Mais dans le même temps 
la population comprenant les gens 
Agés de plus de 45 ans a aussi 
augmenté dans la proportion de 
ISO p.c.

Ceci n’implique pas qu'il faille 
s’alarmer dès que l'on approche la 
quarantaine, 11 suffit à ce moment 
de la vie d'être plus attentif au 
sujet do l'état do sa santé qu’on 
ne l’était plus jeune. I,o conseil 
des spécialistes est celui-ci: “Con­
sultez votre médecin et demandez 
un examen général. “Un autre con­
seil aussi: "Avertissez votre doc­
teur des maladies de vos ancêtres. 
Vous êtes plus menacé d’avoir le 
diabète s’il s'en est déjà trouvé 
dans votre famille.”

Pendant l'enquête menée au Mas­
sachusetts, on a trouvé deux pa­
tients sur cinq qui avaient eu des 
parents diabétiques. Certains sa­
vants croient que lorsqu'ils auront 
trouvé la cause du diabète, Ils 
constateront alors que l’hérédité 
Joue une large part dans chacun des 
cas. A cause de cela les spécialis­
tes conseillent aux diabétiques d’ê­
tre fort prudents lorsqu’il s’agit

(Cftnitiln Wide)

Le docteur l.-M. Rabinovitch

i..

do mariage. SI run dos conjoints 
ne vient pas d’une famille de dlabô* 
tiques 11 y a toutes les chances 
que les enfants nés de cette union 
d’un diabétique avec un non-diabé­
tique soient exempts do ce mal.

Pour les mères diabétiques, 
les nouveaux traitements aux 
hormones ont abaissé la morta­
lité infantile, et maintenant les 
docteurs disent que deux sur trois 
des enfants nés de mères diabéti­
ques ont une chance do vivre une 
vio normale.

“La sonnette d’alarme’’ du diabè­
te est le surplus do poids. Presque 
tous les diabétiques sont des obè­
ses. Une enquête menée sur ce 
point démontra que, parmi les dia­
bétiques adultes, les trois quarts 
des hommes et les quatre cinquiè­
mes des femmes étaient au moins 
5 p.c. au-dessus du poids normal, 
et la moitié de ces malades dépas­
saient mémo do 20 p.c. le poids 
normal.

Avant la découverte de l’insuline, 
par Banting et Best, en 1022, le 
seul traitement pour le diabète 
était la diète. Certains diabétiques 
se laissèrent mourir de faim. Plu­
sieurs entrèrent dans le coma dia­
bétique et n’en revinrent pas.

L'hormone de croissance
fait des rats centenaires

L'hormone de croissance pure infusée à des rats leur a 
donné une vigueur juvénile, même s'ils atteignent l'équiva­
lent de cent ans d'âge pour les humains.

Les professeurs Evans et Long1 
ont découvert l’hormone de crois­
sance en 1021. Elle se trouve au 
nombre d’une demi-douzaine d’hor­
mones contenues dans la glande pi­
tuitaire, à la base du cerveau. Quand 
une quantité insuffisante de cette 
hormone s’engage dans le flot san­
guin, la croissance est arrêtée. 
Quand elle coule à forte dose, on 
obtient des géants. Le gigantisme 
provient donc d’un excès d’hormo­
ne de croissance de la glande pi­
tuitaire. Cette hormone a été sé­
parée en 1944, et c’est depuis qu’on 
a pu faire des expériences sur les 
rats. Au bout de 447 jours, les rats 
inoculés de l’hormone de croissance 
pesaient 18 onces et quart, soit plus 
d’une livre. Us étaient donc de 
poids double do celui des rats nor­

maux. Quand on les a tués, on a 
constaté que les tissus et les os 
ne contenaient aucun signe de la 
dégénérescence propre à la vieil­
lesse. Les corps étaient donc res­
tés jeunes et n’avaient pas fait de 
graisse, mais avaient autant de pro­
téine et d’eau que les jeunes. Les 
organes, comme le foie, l’estomac, 
l’intestin, les reins et le coeur, 
étaient hypertrophiés, mais de 
proportions égales les uns par rap­
port aux autres. Par contre, les 
organes reproducteurs étaient atro­
phiés et les glandes adrénalos 
avaient grossi, mais non en pro­
portion du poids du corps.

On a constaté chez les rats hor- 
monisés des signes évidents d’acro­
mégalie, surtout de la mâchoire 
inférieure, qui était énorme.

Chez les Compagnons
LA PAIX, que Les Compagnons 

mettent à l’affiche de leur petit 
théâtre pour la fin d’avril, est une 
oeuvre bien moderne, rigoureuse­
ment d’actualité. Elle traite du pro­
blème angoissant de l’équilibre 
mondial, mais dans une manière et 
un style qui rappellera les meilleu­
res réalisations des Compagnons: 
Le Bal des Voleurs, Picrocnole, etc. 
Ceux qui ont accusé les Compagnons 
de donner dans le genre trop sérieux 
seront cette fols-cl copieusement 
servis. La location, Il faut le noter, 
est très active au secrétariat des 
Compagnons, rue Sherbrooke.

(Communiqué)
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Les savants cherchent encore 
un produit plus parfait que l'Insu­
line et un docteur américain donna 
la nouvelle qu’on mottralt blontôt 
sur le marché un nouveau produit 
“qui éliminerait les centaines do 
piqêres qu’un patient doit recevoir 
chaque année”.

Le docteur Arthur Colwell, pro­
fesseur do médecine à l’université 
Northwestern et président do l’as­
sociation diabétique do Chicago, 
dit quo cotte préparation a été 
utilisée avec succès depuis six ans 
par plus do 600 diabétiques.

Colwell ajoute que la nouvelle 
formule combinée apporte un équi­
libre et une action plus douco que 
l'Insuline seule. Quatre-vingt-dix 
pour cent de ses patients no reçoi­
vent qu’une fols par Jour uno pt- 
qtlro do cotte nouvelle formule 
combinée, tandis que les patients 
qui se servent du produit régulier 
doivent recevoir doux ou trois piqû­
res pur Jour.
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Vols de bicyclettes
On signale qu'actuellement le nombre des vols de bicy­

clettes est considérable dans notre ville. On fait remarquer 
que des peines sévères doivent être infligées aux coupables.

Tout cela est très bien. Mais il ne faut pas oublier que 
la plupart des voleurs de bicyclettes sont de tout jeunes 
garçons et que, par suite, les peines sont généralement assez 
légères.

Il faut donc autre chose pour mettre un frein à cette 
vague de vols. Il nous semble bien que le meilleur remède, 
tout comme en médecine, c'est le remède préventif: la pru­
dence. C'est en effet un proverbe plein de bon sens qui dit: 
"L'occasion fait le larron". Autrement dit c'est en favorisant 
la tentation que l'on engage le voleur à exercer son triste 
métier. Il s'agit dont de ne pas le tenter en usant de prudence.

Donc, si vous utilisez une bicyclette, ne la laissez pas 
sans protection au bord du trottoir. C'est trop facile à voler. 
Attachez-la à une clôture solide ou à un arbre, avec une 
bonne chaîne et un bon cadenas. Ce petit surcroît de peine 
vaut bien le prix d'une bicyclette maintenant qu'on les paye 
$50. Sans doute y aura-t-il encore des vols, mais ils seront 
certainement moins nombreux.

Eviter la tentation est le commencement de la sagesse 
et a plus de résultat que la simple peur des gendarmes.

Un service municipal efficace!
C'est le service de santé de Montréal, dirigé par le Dr 

Adélard Groulx. Récemment, le docteur Groulx faisait un 
intéressant rapport des activités des laboratoires attachés à 
son service. Ces laboratoires ont pour surintendant le docteur 
R. Bérard.

Quand on observe les médecins qui forment l'excellente 
équipe du docteur Groulx, les Bérard, les Plouffe, etc., on 
n'est pas étonné que le service municipal de santé exerce 
une si grande et bienfaisante influence dans la ville de 
Montréal.

Les récentes statistiques citées par le Dr Groulx sur les 
analyses faites dans les laboratoires révèlent qu'aucune des 
maladies contagieuses n'est négligée, mais qu'au contraire 
chacune est l'objet d'un dépistage minutieux et incessant.

La tuberculose, la typhoïde, les maladies vénériennes, 
etc., sont pourchassées selon des méthodes toujours mieux 
éprouvées, toujours plus efficaces.

En somme, le service municipal de santé est bien à la 
hauteur de la tâche importante qui lui incombe dans une 
grande ville comme Montréal. C'est sans doute le départe­
ment où ('"esprit fonctionnariste" a le moins d'emprise sur le 
personnel, parce que les directeurs et les surintendants ont 
pleinement conscience de leur devoir et qu'ils savent joindre 
le dévouement à la compétence.

Un marché central
Depuis des années on parle d'ériger un marché central 

dans le nord de la ville, pour remplacer le vieux marché 
Bon-Secours. On en parle actuellement de plus en plus et 
il s'est même formé une compagnie qui aurait déjà trouvé 
plus d'un demi-million de dollars; l'érection de cet édifice 
devant nécessiter trois millions de dollars.

D'un autre côté, les autorités municipales ont laissé 
entendre qu'elles étaient prêtes à coopérer à ce projet, qui 
selon elles exigera un capital de $6,000,000. Enfin, les 
promoteurs du marché prétendent que le gouvernement pro­
vincial est aussi prêt à faire sa part.

Autant de raisons qui nous portent à croire que le projet 
sera réalisé dans un avenir pas trop lointain. Il est entendu 
que le marché Bon-Secours ne répond pas aux besoins de 
l'heure et qu'il est l'une des principales causes de la conges­
tion de la circulation dans le bas de la ville.

La construction du nouveau marché dans le nord de la 
ville d'emplacement proposé est un terrain situé au nord du 
boulevard Crémazie et à l'ouest de la rue Saint-Laurent) 
contribuerait beaucoup à améliorer la circulation dans le 
quartier des affaires.

Quant au nouveau marché lui-même, il est presque 
Inutile d'en énumérer tous les avantages, tellement ils sont 
connus de tous les citoyens. On a évidemment raison de 
construire le plus vite possible un centre de distribution de 
vivres où les fermiers et les acheteurs trouveront toutes les 
commodités de la vie moderne.

La Russie — C#est toi l'incendiaire !
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Pas de guerre "préventive
Lett démocraties viennent dé­

marquer un autre point. L’enten­
te des trois grandes puissances au 
sujet de l’Allemagne, réalisée ré­
cemment par les secrétaires des 
Affaires étrangères des Etats- 
Unis, de la Grande-Bretagne et de 
la France, a été une autre défaite 
pour l’Union soviétique et les for­
ces subversives.

Si le Congrès américain consent 
gracieusement à accepter le pacte 
de l’Atlantique-Nord et le réar­
mement de l’Europe occidentale, 
cette dernière aura les mogens de 
se défendre elle-même.

En outre, l’Europe occidentale 
se défendra sur la ligne de démar­
cation Stcttin-Tricste et non sur 
quelque antre ligne plus à l'ouest 
(le Ilhin, la Seine ou les Egrenées). 
Aucun territoire ne sera abandon­
né volontairement. Ces pays, si 
récemment victimes de l'occupa­
tion allemande et qui ont tremblé 
à l’idée d’une nouvelle occupation 
par l’armée rouge, sont mainte­
nant partiellement rassurés.

Depuis ta révélation, en 101,5, 
des ambitions soviétiques, ils ont 
vécu entre le désespoir et l’inquié­
tude. Incapables de prévoir aucun 
avenir acceptable, ils se sont vus 
condamnés à devenir le champ de 
bataille d'une guerre entre deux 
géants. Ils ont oscillé entre une 
‘‘neutralité’’ possible et une rési­
gnation impuissante. Ce n'est 
qu'au cours des douze derniers 
mois qu'ils se sont souvenus qu'ils 
ne sont plus une masse impuis­
sante, mais une multitude d’être 
très compétents, des individus fiers 
et qui, avec de la détermination 
et un peu d’aide extérieure, pour­
raient réaliser leur indépendance 
militaire et leur restauration éco­
nomique.

Evidemment cela ne peut se fai­
re qu’après avoir éliminé les com­
munistes de chez eux. C'est que 
pour ces fanatiques, leur loyauté 
à l’Union soviétique passe avant 
celle qu’ils doivent à leurs pays. 
Les Européens occidentaux de­
vaient aussi se convaincre qu'ils 
ne pouvaient vivre honorablement 
comme des peuples "entretenus" 
préférant un train de vie élevé à 
leur indépendance nationale.

SECURITE MILITAIRE 
INDISPENSABLE

Ces choses sr sont réalisées. Les 
communistes d’Europe occidentale 
ont été réduits à une impuissance 
relative. Les chefs socialistes, 
traditionnellement pacifistes, re­
connaissent maintenant que la 
restauration économique ne peut 
progresser sans la sécurité mili­
taire. Les placements financiers 
se refusent aux entreprises qu’un 
ennemi éventuel pourrait saisir à 
tout moment. Maintenant, l’inva­
sion devenant de plus en plus dif­
ficile, on peut espérer que la res­
tauration économique sc réalisera 
en tneme temps que les défenses

militaires développées gr&cc au 
Congrès américain.

Pour moi le danger ne réside 
pas maintenant où le prétendent 
les critiques du réarmement euro­
péen, dans la division du monde 
ni dans la réaction violente des 
Soviets.

LE VRAI DANGER
A mon avis le vrai danger est 

dans l’effet possible de la puis­
sance politique et militaire sur les 
démocrates occidentaux. Depuis 
des mois, Vi'inston Churchill pousse 
les démocraties à un règlement de 
compte avec les Soviets. Plus ré­
cemment le secrétaire aux Affai­
res étrangères britannique, Ernest 
Bcvin, a parlé dans le même sens. 
Des Américains peu éclairés ont 
même parlé de "laisser tomber un 
oeuf sur le Kremlin" avant que les 
Soviets ne produisent de bombes 
atomiques.

Tout récemment, à San-Francis- 
co, Marriner Ecoles, du Federal 
Reserve Board, disait aux finan­
ciers, que les "communistes vou­
laient une autre guerre, au besoin, 
pour exterminer le capitalisme". 
Les Russes, dit-il, sont en train de 
sc renforcer. Les Etats-Unis n’ont 
pas "des approvisionnements iné­
puisables et des ressources per­
mettant de soutenir des program­
mes indéfinis et d'une ampleur 
telle que ceux que Ton entreprend 
ou qu’on envisage ici et à l’étran­
ger... Le meilleur moyen d’éviter 
une guerre, c’est de mettre les 
Soviets en présence de décisions 
qui poseront les fondements et les 
conditions d'une paix permanente 
tandis que nous devons nous ren­
forcer également."

Jusqu’ici c'est tris bien. Tout 
Américain désire la paix et la fin 
de la guerre froide. Mais suppo­
sons que devant ces décisions Sta­
line refuse cette paix. Que ferons- 
nous I la guerre t

Ce serait une guerre préventive 
que la plupart des Américains 
condamnent au point de vue poli­
tique et moral, une guerre pré­
ventive qui nous coûterait Tappui 
de tous les pays non encore décidés 
et qui diviserait notre pays.

Que la guerre froide dure long­
temps, c'est encore préférable que 
d'encourir le blâme public en at­
taquant un adversaire sur un sim­
ple soupçon.
----------------------- . ------ -----------------

La morte dit ie 
fond de so pensée

VIENNE. — Margarita Schit- 
zing n’avait pas été heureuse en 
ménage; mais elle a attendu d’être 
morte pour dire h son .mari ce 
qu’elle pensait de lui, comme on 
peut le voir par «on testament où 
l’on trouve la disposition suivante:

—Cinquante marks à mon mari 
pour qu’il puisse "acheter une 
corde «olide le jour où il décidera 
de so pendre’’.

La voix populaire...
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Le gaélique
Monsieur le rédacteur,

On me dira peut-être que Je m’oc­
cupe de ce qui ne me regarde pas. 
C’est possible, mais ce que J’ai A 
dire me semble avoir assez de bon 
sens pour que Je risque les repro­
ches possibles.

On sait que l’Elre est devenue 
république Indépendante. C’est tria 
bien. Mais voilà que le président 
voudrait que tous les Irlandais 
abandonnent l’usage de la langue 
anglaise pour adopter uniquement 
la langue gaélique.

Cela ne me parait pas sérieux du 
tout. C’est sans doute une réaction 
due à l’enthousiasme qui régne 
dans un pays qui vient de se pro­
clamer Indépendant. Mais ce n’est 
certainement pas une Idée pra­
tique.

Il y a bon nombre d’Irlandais 
répandus dans tous les pays du 
monde. Je me demande comment 
Ils se seraient tirés d’affaire sans 
leur connaissance de l’anglais. Et 
si Jamais on cessait de parler et ds 
connaître la langue anglaise en 
Irlande, Je me demande si l’écono­
mie de toute l’Irlande ne s’en res­
sentirait pas sérieusement.

J.-V. DEVAUX, Montréal.

De grâce, silence!
Monsieur le rédacteur,

SI peu de femmes, Je l’espère, 
ont été mères dans les mêmes cir­
constances que madame Noël Clou­
tier qu’il est difficile de préciser 
quels peuvent être naturellement 
ses sentiments à la naissance de 
triplets. Seront-Ils une charge de 
plus pour elle dans une vie déjà 
si sombre ou seront-ils le gage d’un 
avenir meilleur, plus serein?

En toute sympathie et charité 
pour la jeune mère, complètement 
innocente des méfaits de son mari, 
que la Justice a d’ailleurs frappé, 
je souhaite, avec un grand nombre 
de personnes de mon entourage, 
que le silence se fasse autour de 
cette pauvre femme. Je souhaite 
qu’elle puisse refaire sa vie dans 
la tranquillité sans être tracassée 
par de mauvaises langues. Il y va 
de son bonheur à elle et du bon­
heur de ses trois enfants. Elle et 
eux ne méritent aucunement de 
porter toute leur vie le déshonneur 
accidentel qui les accable tempo­
rairement.

Qu’on cesse donc désormais d’at­
tirer l’attention du public sur le 
sort de cette mère et de ces en­
fants Innocents. Leur triste sort a 
sans doute déjà attiré la pitié et 
la charité de quelques personnes 
en moyens qui verront à la subsis­
tance de ces quatre êtres abandon­
nés tragiquement afin que la Jus­
tice pût être satisfaite. Après la 
justice, la charité, s.v.p.

H. L., rue Van Horne.

Où allons-nous?
Monsieur le rédacteur,

Dana un monde où la paix aem- 
ble al fragile, Il eat dea homme* 
qui font tout pour la aauvegarder, 
mai* on dirait qu’il en eat d’autre* 
qui ae sont donné pour mlaalon d* 
la mettre en danger davantage.

Noua voulons parler Ici d’un *6- 
nateur américain qui vient de pro­
poser la création d’une petite orga­
nisation dea Natlona-Unlea, qui n* 
comprendrait paa la Ruaale parmi 
aea membre*. On ne peut vraiment 
pas Imaginer quelque choae de plu* 
bête.

Tout le monde aalt qu’une de» 
causes de Ja dernière guerre est 
la faillite de la Société des Nations. 
Voilà maintenant que des homme* 
d’Etat veulent répéter la mémo 
erreur. Et cea gêna seront les plu* 
étonnés, si on les qualifie de pro­
moteurs de guerre.

Ce même sénateur a même laissé 
entendre qu’on devrait lancer une 
grande campagne de propagande 
centre l’URSS.

Ce n’est certainement pas avec 
de telles armes qu’on arrivera A 
une paix véritable. Au lieu de mon­
ter les esprits, Il nous semble qu’on 
devrait plutôt faire dea campagne* 
de propagande pour la paix dan* 
tous les paya du monde.

C’est à se demander al la "vraie 
paix" reviendra Jamal* *ur la 
terre!

PACIFISTE, 
rue DeLorlmler, 
Montréal.
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Le 66e saion du Printemps
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(Cliché 1'hoto^Journnl)

Une fois de plus, l'"Art Association of Montreal" donne aux peintres de la métropole l'occasion do pré­
senter leurs meilleures oeuvres au public. Quoique le nombre d'oeuvres soumises dépassât le millier, 
seulement 175 tableaux ont été acceptés. Depuis deux ans, c'est la politique du Musée de n'accepter 
qu'un nombre limité de tableaux. Pour juger les oeuvres et les primer, on avait choisi doux jurys i le 
premier, pour les tableaux de style académique; le second, pour les modernes. Le salon du printemps 
sera ouvert jusqu'au 15 mai et le public y est invité. Le tableau du centre dans la photo ci-dessus est

un paysage de M. Normand Hudon.

fCIiché du ‘'Phototlournal'*)
ROGER CHANTEAU maquillant Juliette Béliveau, qui tient un 

réle Important dans “la Grand Bill’’

INSTANTANES
PAR PIERRE GASCON

Restauration du château de Ramezay
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"Il faut restaurer le château do Ramezay," tel est le mot d'ordre d'un comité qui lancera une campa­
gne de souscription qui aura lieu du 15 au 31 mai. Le vieux château, qui date de 1705, a besoin de 
sérieuses réparations. On en est venu à la conclusion qu'une somme de $215,000 était nécessaire à la 
réparation, à l'entretien et à l'enrichissement de ce vieux monument que tous les Montréalais connais­
sent bien. Il est l'une des rares reliques du régime français à Montréal et c'est aussi le seul musée véri­
tablement historique do la métropole. On espère que tous les citoyens répondront avec empressement

à l'appel qu'on leur fera bientôt.

De tous les techniciens qui tra­
vaillent h la réalisation d’un film, 
le maquilleur est certainement 
l’un des plus importants. C’est lui 
qui fait les têtes sympathiques ou 
antipathiques, c’est lui qui donne 
60, 60 ou 70 ans à un acteur qui 
n’en a souvent que 30 ou 40, c’est 
lui qui pose les perruques aux ac­
teurs qui tournent dans les films 
d’époque. Enfin, il fait sa large 
part pour donner à un film l’at­
mosphère exigée par le scénario.

Les maquilleurs pour le cinéma 
n’existent pas encore chez nous,

Sour la simple raison que notre in- 
ustrie du cinéma est encore dans 

■on enfance. C’est pour cette rai­
son qu’on a fait appel à un ma­
quilleur français réputé pour le 
Grand Kill, film qu’on tourne ac­
tuellement aux studios de Kenais- 
■ance-Films. Ce maquilleur, c’est 
M. Roger Chanteau, arrivé à 
Montréal depuis six semaines et 
qui repartira pour la France dans 

uelques jours, quand on aura fini 
e tourner le Grand Bill.

M. Chanteau est parisien de 
naissance. Son père était perru- 

uier nu tout début déjà de l’in- 
ustrie einématogranhique, aux 

■tudios Gaumont, en 1903. Il n’est 
donc pas étonnant que M. Chan­
teau ait choisi une carrière dans 
un métier qu’il apprit à connaître 
dès sa plus tendre enfance.

Alors qu’il n’nvait que 13 ans, 
fl commença à travailler avec son 
père et il fit ses premières armes 
au théâtre. Mais il laissa bientôt 
lu théâtre pour se consacrer ex- 
dusivcntcnt att cinéma.

Le premier film auquel II tra- 
▼tyilla fut l’Enfant roi, de Jean 
Kiem. Ceci se passait en 1923. Il 
maquilla pour plusieurs autres 
films à l’époque du cinéma muet, 
dont On ne badin* pas avec l’a­
mour. Au cinéma parlant, il dé­
buta avec le Juif polonais, un au­
tre film do Kiem «t qui mettait 
«n vedette le célèbr* liarry Baur, 
mort pendant l’occupation.

II travailla ensuite à plusieurs

reprises avec Roger Lion. Il fut 
engagé par la firme espagnole, 
Tobis, pour installer des loges de 
maquillage dans leurs studios de 
Madrid et pour apprendre les ru­
diments du métier à de jeunes Es-

fiagnols. Ensuite, il travailla pour 
es studios .Paramount, en France.

C’est à ce moment qu’il joignit 
l’équipe de Christian-Jaque, qui 
tournait alors ses premiers films. 
Il resta attaché à ce directeur jus­
qu’en 1941, jusqu’à l’Assassinat du 
Père Noël où jouait encore Harry 
Baur.

Après la guerre, il travailla à 
plusieurs films de Clouzot, dont 
Manon, qui vient dé paraître eur 
les écrans parisiens.

Quant à son père, il travaille 
encore nu cinéma. Il faisait par­
tie de l’équipe D'homme à hommes, 
film qui pqsse actuellement sur 
nos écrans montréalais.

“Ce sont les Russes qui ont 
amené le maquillage cinématogra­
phique en France tel qu’il est au­
jourd'hui,” dit M. Chanteau. “Une 
compagnie de production, Alba­
tros Films, avait engagé des ma­
quilleurs russes pour ces films. 
On réalisa qu’il était préférable 
que tous les acteurs d'un même 
film soient maquillés par la mê­
me main. On obtenait une unité 
plus grande dans le maquillage 
des différents interprètes. C’est 
ainsi qu’au cinéma, les comédiens 
cessèrent d’être leur propre ma­
quilleur. Ces Russes formèrent 
dos maquilleurs français qui con­
tinuèrent la tradition.

"Au cinéma”, continue M. Chan­
teau, “on doit faire appel à des 
experts, parce que le maquillage 
exige une finesse beaucoup plus 
grande çiu'au théâtre. Les tons 
doivent être délicats et il faut aussi 
tenir compte do la pellicule. Ce 
qui semble bien à l’oell ne donne 
pas toujours très bien devant la 
caméra. Il faut user de beaucoup 
de soins, surtout pour les gros 
plans, qui n’existent pas.à la scène. 

“Les maquilleurs français ont

hérité do la technique russe, qu'ils 
ont perfectionnée. _ La technique 
américaine est plutôt de tradition 
allemande. C’est le maquillage à 
facettes, avec des reliefs très tra­
vaillés.”

Il y a actuellement 120 maquil­
leurs de profession en France. Ils 
sont formés en syndicat. Ils ont 
institué.un cours de maquillage à 
l’école des Hautes Etudes cinéma­
tographiques. mais ce cours no 
fonctionna pas actuellement. D’s- 
bord, parce qu’on tourne moins de 
films en France, ensuite, à cause 
du manque do crédit pour les pro­
fesseurs et, enfin, à cause du peu 
do places vacantes pour les élè­
ves diplômés. Il n’y a que deux 
places vacantes chaque année. 
C’est donc dire qu’on ne manque 
pas de maquilleurs en France.

Jusqu’ici, M. Chanteau a ma-

3aillé des acteurs et des actrices 
ans 241 films, dont le Père de

Foucnuld, Soeurs d'armes, la Ker­
messe héroïque. Lumière d’été, 
l'Etcrncl Retour, Le ciel est à 
vous. Casanova, Deux amours, le 
dernier film de Tino Rossi, où le 
populaire chanteur tient deux rô­
les.

“Souvent nous devons faire du 
gros travail dans des films médio­
cres,” dit M. Chanteau, “comme cela 
m’est arrivé dans Casanova et dans 
Deux amours. A force ,1e vivre dans 
le métier, on devient tin peu blasé 
du cinéma, mais nous prenons tou­
jours un grand plaisir à collaborer 
à la réalisation d’un beau film. 
Par exemple, je prends un vif inté­
rêt à tous les films de Clouzot, qui 
est un directeur vraiment extraor­
dinaire. J’aime aussi travailler avec 
Christina-Jaquc, qui est un homme 
épatant. Il a toujours autour de 
lui une équipe très unie et l’on 
travaille dans une ambiance très 
agréable, au point qu’après la réa­

lisation de certains de scs films, 
les techniciens et les acteurs re­
viennent aux studios pour se ren­
contrer.

“Je crois que j’ai fait mçn meil­
leur travail dans l'Etcrncl Retour 
de Delannoy et Cocteau. Ordinai­
rement, nous no faisons qu’un seul 
maquillage pour chaque acteur et 
les jeux de lumière font le reste, 
mais dans ce film nous avons fait 
pltisicurt maquillages pour eliuquu 
acteur. Coctoau est un hommo 
très intéressant au cinéma, mais il 
a intérêt à être entouré d’une solide 
équipe pour mettre un frein à ses 
idées souvent extravagantes.

“Je partirai bientôt pour la Fran­
ce, mais il est possible que je re­
vienne nu Canada dans quelques 
mois. Mes projets d'avenir no sont 
pas encore arrêtés. Je suis très 
heureux d’avoir connu 1* Canada 
et, si je peux y revenir, Je le forai 
avec plaisir.”
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Extrême variété des oiseaux 
de mer des côtes anglaises IlSfô:
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L exposition montrait le travail do nombreux taxidermistes et des peintures par des artistes réputés. A 
droite un canard "shoveller" et à gauche deux "pilots", mâle et femelle. Des photos montrent l'habitat

et les nids des oiseaux exposés.
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Une exposition d'oiseaux sauvages tenue à Piccadilly, Londres, avec 
la collaboration de l",lnternational Wildfowl Reseach Institute", a 
remporté un vif succès. Au premier plan un harle à capuchon çt sa 

femelle.
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Un décor 
tentation

marin, une sorte de diorama, oeuvre de Hugh Monahan, servait de mise en scène pour la pré 
d'un grand nombre d'oiseaux de mer caractéristiques de la faune de la Grande-Bretagne. 

On remarquera, au centre un magnifique spéciment de cormoran.
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Cotto superbe oie du Groenland, à front blanc, est une pièce fort 
Intéressante. Ce n'est que récemment qu'on l'a Identifiée comme uno 
variété de cette espece. On en a découvert en Irlande et en Ecosse. 

- , ------------ —
Deux harles huppés, le mâle à gauche et la femelle à droite. Le mâle 
a la poitrine rouge. Cotte espèce se distingue dos canards par leur 
bec long, mince et presque rond, bordé de dents. (Photos Fox-Londcs)

jmm,.



r 28 ovni 1949 Phoïo-Journal 9

Une nouvelle technique de la culture physique
remplaœra-t-elle la gymnastique d'autrefois?

L'ancîenno méthode de culture physique, comprenant surtout des 
mouvements saccadés — très en vogue à l'époque des classes élémen­
taires de nos parents, — tend à disparaître, pour faire place à une nou­
velle méthode do souplesse, enseignée aux jeunes Canadiens en certai­
nes parties du pays. Cette méthode est déjà en vigueur dans presque 
toutes les écoles publiques de Victoria, en Colombie canadienne, ainsi 
que dans les Prairies. Le succès de ce nouveau type de callisthénie vient 
du plaisir que prennent garçons et filles à travailler selon la nouvelle 
manière au lieu de l'ancienne, beaucoup plus sévère.

C'est GcorRe Grant, directeur dots>- 
la culture physique il Victoria, qui 
Innova cette méthode, en septem­
bre dernier, et il remporta immé­
diatement un grand succès auprès 
de la jeunesse prête il le suivre 
dans ses idées nouvelles. Et quoi­
que certains esprits conservateurs 
déplorent le changement et regret­
tent l’ancienne callisthénie, Grant 
croit que ce n’est qu’une question 
de temps avant que sa méthode soit 
adoptée partout.

Ce point do vue est très discu­
table et Jack Lang, directeur de la 
culture physique do toutes les éco­
les protestantes de Montréal, s’op­
pose poliment aux opinions émises 
par George Grant. Ce dernier n’a 
que faire des exercices comme 
celui par exemple de se toucher le 
bout des pieds avec les mains sans 
plier les genoux; Il rejette en bloc 
les exercices do routine, qui se fai­
saient en comptant tout le temps, 
un — deux — trois — ... enfin 
il abandonne presque tous les exer-

versaire. Grant croit que cette nou­
velle méthode s'accorde avec l’évo­
lution observée dans tous les do­
maines scolaires et il ajoute que 
la méthode laisse plus de champ 
libre è l'initiative et tl l'Imagina­
tion.

"On reconnaît maintenant que la 
culture physique comporte plus 
qu'une simple série d'exercices," 
dit Grant. ’’Elle comporte des bé­
néfices physiques et mentaux et 
devient ainsi un meilleur entraine­
ment pour la vie que l’ancienne 
méthode."

M. Grant, un diplômé do l’uni­
versité de Colombie canadienne, 
qui s’occupe d'éducation depuis 
plus de 14 ans, dit que certains 
instructeurs de sa région préfèrent 
encore les exercices mécaniques 
d'autrefois et il ne force pas ceux- 
là à changer leur méthode.

11 admet que la callisthénie a 
encore place dans l'éducation phy­
sique, parce qu’elle peut plus rapi-
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(Photo Cnnniln Wïdr)
Les exercices que pratiquent ces fillettes ne font guère appel à la 
force musculaire, mais presque exclusivement à la souplesse. Ils ont 
maintenant leurs partisans parmi les instructeurs, qui voudraient en 

généraliser la pratique.
Cices anciens qui ont cependant 
formé les beaux athlètes de jadis. 
Grant décrit ses méthodes comme 
étant des "agilités et des tours", 
qui non seulement amusent les 
jeunes mais contribuent tout au­
tant à leur développement muscu­
laire que l’ancien stylo do travall- 
Jor.
• Les exercices se font par 

petits groupes
Grant préfère aussi voir travail­

ler ses élèves par petits groupes 
plutôt que par classes nomhreu- 
ees. On encourage les élèves à 
travailler aux barres parallèles, à 
la barre fixe et à d’autres exercices 
combinant le plaisir et là culture 
physique. Parmi les "nouveautés", 
on remarque la lutte au poignet, 
pour développer les muscles du 
poignet. Doux garçons agrippent 
chacun la main droite do l’autre 
«t sur un signal donné Ils luttent
|HUH|UWH|HÉâ!ja

dement que la méthode nouvelle 
raffermir les mucles du corps et 
qu’elle est irremplaçable dans le 
cas où un entraîneur veut mettre 
son équipe en forme dans un temps 
limite.

Mais Grant croit quand mémo 
que la nouvelle méthode est meil­
leure pour les élèves des cours 
élémentaires, car ii n’est pas né­
cessaire d’endurcir lea enfants 
Iron v|»»_ .o» J1 croit OUCO! QUO ’CS
exercices d’autrefois no sont d’au- 
cuno aide aux étudiants plus tard 
dans la vie.

Lorsqu’il entendit parler du suc­
cès de la nouvelle méthode do 
Grant, Lang félicita son confrère, 
mais II dit à son tour qu'il ne 
croyait pas que les provinces do 
l’est, Québec, Ontario et les Mari­
times, adoptent jamais la méthode 
do l'ouest. Lang est considéré 
comme un travailleur conscien­
cieux de grande réputation dans 
rMucaüonde la culture nlivsl^
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Ces exercices de gymnastique appartenant à une méthode généralement usitée au Canada, et parti­

culièrement dans notre province, ont toujours la faveur des instructeurs de culture physique.
conservent l'ancienne méthode. *‘Jo 
ne connais pas en détail le travail 
qui se fait à Victoria," dit-il. "Peut- 
être M. Grant a-t-il trouvé quelque 
chose plus en accord avec les temps 
actuels. Je suis moi-mémo pour les 
changements, mais, dans le cas pré­
sent, je ne crois pas que nous adop­
tions la méthode proposée," ajou­
ta-t-il.

Lettre de...
(Suite de la page 2)

Louis XIV, en France, le choeur de 
la cathédrale fut démoli en 1082.

M. Rorimer, curateur de l’Art 
médiéval au musée, déclarait der­
nièrement: "La statue de Stras­
bourg a gardé sa peinture origi­
nale avec toute sa fraîcheur. Les 
plis anguleux de caractère gothi­
que du manteau dore de la Vierge 
sont incrustés, au bord, de pierres 
précieuses rouges et vertes, alors 
que le visage charmant et d’un 
modelé remarquable conserve sa 
fraîcheur de tons rosés et déli­
cats."

Lang a fait accepter ici, par le 
".Montreal High School", les règle­
ments américains pour la joute du 
football. Il dit quo le seul change­
ment Important apporté & la mé­
thode on usage Ici pour la culture 
physique est l’abandon de l’ancien­
ne méthode suédoise, du contrôle 
dos mouvements des bras et Jam­
bes, pour l’adoption do la méthode

de balancement qui permet et fa­
vorise l'étirement des muscles.

Il ajouta que Toronto travaille A. 
peu près sur les mêmes données 
que les nôtres et il Insista sur le 
point qu’au pays, Montréal est la 
seule ville qui exige dos Instruc­
teurs entraînés pour enseigner 
dans ses écoles.

La betterave à sucre 
récoltée en Angleterre

L'an dernier, la récolte de betterave à sucre a ballu tous les records
en Angleterre. La statistique que vient de publier la British Sugar Beet 
Corporation indique que le rendement n'a jamais été aussi élevé. On a 
produit 567,000 tonnes de sucre blanc, ce qui dépasse de 11,000 ton­
nes le record précédent. Après extraction du sucre, on a rendu aux culti­
vateurs près de 300,000 tonnes de pulpe sèche, produit qui fait un excel­
lent fourrage. En outre, on a obtenu 170,000 tonnes de mélasse, sous- 
produit utilisé dans la préparation de la levure et do l'alcool industriel.

UN TEINT PLUS SEDUISANT 
EN QUATRE POINTS FACILES

(Photo, Krncicu.i4*t6 «lu 
Motro|Kilitfin Murtuuiii nt Art)

La statue de la Vierge pro­
venant du choeur de la ca­
thédrale de Strasbourg dé­
truit en 1682. La statue date 
de 1247-1250 et est en 
pierre portant encore la 
dorure et la peinture origi-

Essaycx cef efficace 
traitement de beauté

Vouli il «'-tirez un tolnt plu* nAluiunnt 
»nni trop «le complication? Aloni 
employés «telle crème pour l*é|>i«lc*rmc — 
une crème médicamentée — Noxzemp. 
Spécialement préparée pour aider à 
cicatrbwr loe bouton*, adoucir l'épiderme 
rude et née. L’officace Noxxema obtient 
pn>ntpLcment den réuultnt* pour "votre 
lx*auté !

. Le malin
1. T.nvez votre fUrurc h l’eau chaude.
Put* npplhiuex Noxsotna sur un linge 
humide «-t masses doucement votre 
figure.
2. Applhiuez un peu d* Noxzema 
comme blue h la poudre afin de mieux 
faire tenir votre maquillaKe et en 
imonc tompa aider h ciratrUer Ica vilain* 
bouton*.

La soir
• Rfrftr: 1c Rrttovïga xrcc ï.’ümœs
»ur tin limro humble. Aatéchem de’.t- 
cement.
4. Ma**ez légèrement v«itr«* fltrure avec 
Noxzema, en fmmtnnt et en «bvrendant.
Du bout <1«m «hdict*, applhiuez un peu 
plu* «le Noxzema *ur !«* éruption* à 
«limimuler.

Deux fois plus pour voire argonl I
Cent lo temp* de profiler de cette W»** _ 
offre «l'une double valour — un i*ot 
«leT0 onctvt, format «le famille, de crème 
Nox&oma pour la peau pour scultum-nt 
tl.00 — ne vaut que pour un temp* limité. 
Procurez-voua-en un pot dèe aujourd'hui et 
conatates par vou*-même comment 11 peut voua 
être utile aln*i qu'à votre famille.
Fota de tic, 49c, 49c et tl.89 en venta à loua las

••••MU»» *
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LA FEMME soi-disant pratique, qui ne veut meme pas 
considérer un manteau de couleur et qui revêt toujours 
les memes noirs et bruns, de base, ne fait pas une meil­
leure affaire que celle qui ose choisir un manteau rouge, 
jaune ou vert, à condition que. ce soit un manteau long, de 
jour, et que la teinte s’harmonise à son teint, à son genre 
et à la plupart des robes qu'elle portera cette saison., 
Ainsi ce manteau en taffetas rouge flamme irait bien à 
celle qui est jeune, qui peut porter une couleur voyante, 
et qui possède une garde-robe composée plutôt de marine, 
de blanc, et d’imprimés dans le rouge, jaune, vert avec 
noir ou brun, car le rouge se marie assez bien avec toutes 

les teintes sauf les oranges et les mauves.

r---

Trois
manteaux

dignes
d’intérêt
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POUR VARIER d'avec la ligne 
libre et flottante de l'an dernier, 
les manteaux sont retenus, à la 
taille par des ceintures, pour ce 
printemps. Cette création d'un 
chic remarquable, est exécutée en 
duvetinc noire, et agrémentée do 
revers bleu pâle, teinte de la 
robe que Ce manteau recouvre. 
De belles poches profondes et 
des manchettes extraordinaire- 
vient accentuées agrémentent ce 
modèle et une ceinture assez 

large le resserre à la taille.

GRACIEUX BONNET en 
feutre jaune soleil, doublé 
de paille blanche luisante et 
rehaussé d’un large noeud 
en même feutre et d’une 
voilette à pois sur le devant.

AUTRE GENTIL CIIA- 
.PEA U de printemps et d’été 
en paille balibuntal rose, 
dont le bord est gracieuse­
ment ondulé et la calotte, 
peu profonde. Un bouquet 
de violettes blanches le gar­
nit et produit un effet char­
mant avec le ruban de ve­
lours vert et la voilette
i LI aj L i > i- i- - - * -
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LA JEUNE FILLE de dix-huit ans, comme la femme 
de quatre-vingts, trouvera extrêmement pratique et con­
fortable ce manteau de sharkskin brun, orné d’un appliqué 
de gabardine d’un brun plus foncé sur le revers toxedo et 

de simili-bouto7i7iiàres au bord des manches.
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LAWRENCE SPERBER — Avec un crêpe uni de teinte 
cannelle, et un modèle tixs simple et sans garnitures, ce 
couturier nous présente une création tout à fait ravis- 
sante. Il parvient à ce bid grâce à la ligne recherchée, 
aux plis diagonaux qui s’ouvrent dans le dos avec une 

belle ampleur, et au gentil col chinois.

V imprimé, 
en fait 

de robes 
d’une ou 

deux pièces
J

ALFANDRI — Ce dessinateur bien connu utilise un 
superbe tissu imprimé de motifs floraux dans des teintes 
riches et exotiques, pour confectionner le joli deux-pièces 
ci-dessus. La jupe est légèrement godéc et la veste prend 
de l’ampleur à la taille effinée et descend en deux godets 

en pointe dans le dos.
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T AU B — Gentille robe 
unissant une jupe et un 
large ceinturon à même en 
faille marine et un corsage 
imprimé. La jupe large 
possède des plis non pressés 
qui forment de nombreux

"Reine de coeur" est un 
charmant ensemble compre­
nant une robe imprimée 
aigue-marine et noir et une 
veste en léger lainage aigue- 
marine doublé du même im­
primé aux revers et aux

flPP* À

WILLIAM SEGAL — Voilà trois façons ingénieuses d'unir un tissu uni à un imprimé, 
pour former un joli contraste : A GAUCHE, le corsage, la partie intérieure du collet- 
cape original et une bande horizontale aux hanches se terminant en tournure sont en
imprimé, le reste est rmV A U_ CENTRE, jupe imprimée, et corsage uni, mais orné d’aji-
pliqués dans le dos; A DROITE, le tissu uni ne sert ici que pour le corsage court et
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ENSEMBLE en beau lainage quadrillé brun, jaune et 
blanc, composé d’un manteau long, à larges revers, man­
ches raglan et dos blousant, et d’une jupe enveloppe 
attachée d îa ceinture par de gros boutons. Un chandail 

léger complète Vensemble.

Ces costumes 
importés

«r-

sont
d’une coupe 

parfaite 
et faits 

de lainages 
de première 

qualité
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ELEGANT TAILLEUR en 
worsted anglais, inspiré et abré­
gé de l'ancien costume d’équita­
tion drapé. La veste longue à 
revers hauts et poches originales 
s’unit d une jupe droite mais 
confortable. Manches étroites, 

double rangée de boutons.
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ENSEMBLE TRES PRATI­
QUE et confortable, porté par 
Alice Ann Kelley, de la Warner 
Bros., pour le film "June Bride", 
U7iissant une jupe et une étole 
en lainage quadrillé murine et 
blanc, uy. manteau trois-quarts, 
uni, marine et doublé d’agneau, 
et tin chandail blanc. C’est un 
costume que les jeunes aimeront 
porter pour les journées froides 
du printemps, de l’été et à l’au­
tomne, et principalement à la 

campagne.

A Vextrime gauche 
TROISIEME MODELE AN­
GLAIS, de forme classique, mais 
d’une allure extrêmement jeune 
et charmante grâce à la coupe 
étudiée dans le lainage tartan. 
Larges plis pressés dans la jupe, 
grandes poches, gracieux revers. 
Le manteau qui accompagne ce 
tailleur est en poil de chameau
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(Crédite* : I.N.P.)
PROMOTION D'UN TISSU OUBLIÉ — Do Jacques Path, de Paris, nous viennent ces 
deux modèles confectionnés avec le véritable matériel qui forme les sacs à pommes 
de terre. Le premier unit une jupe en corde de poche, taillée sur le biais, et un gentil 
boléro en piqué blanc, agrémenté d'une ceinture de lézard et d'un collier en or et en 
diamants. Le second modèle, "Astragale", est une robe étroite, faite d'épais ottoman 
blanc, à manches longues et à larges revers brodés d'or, accompagnée d'un très ample 
mantelet encore en corde de poche, et orné de demi-coquilles de noix et de paillettes

dorées.

Pour rajeunir de vieux meubles
Au cours dos dernières années, 

à cause de la vogue des mobiliers 
de teintes pilles, on s'est plu & ra­
jeunir les meubles anciens avec ces 
finis nouveaux. Et pour ceux qui 
ont l’intention de “patiner" de vieux 
meubles après les avoir décolorés, 
voici quelques suggestions.

“Patiner” signifie mettre un 
meuble à nu, puis le teinter légère­
ment. On peut obtenir ce résultat 
en brûlant le bois à l’acide, ou en y 
faisant pénétrer de la peinture. 
L’acide est susceptible de piquer le 
bois; la peinture, plus facile ù ap­
pliquer, donne un fini plus unifor­
me. 1—Pincez le meuble dans un 
endroit bien ventilé où il pourra 
rester au moins quatre jours sans 
être dérangé. 2—Portez des gants 
et des lunettes pendant l’exécution 
du travail. 3—Si le capitonnage 
est en bon état, enlovez-le. 4—Fai­
tes un premier essai au dos d’une 
commode ou d’une console. 5—Ne 
commencez le travail que si vous 
ôtes prêt à frotter au papier de 
verre, h la laine d’acier, et ù la cire 
pour obtenir un fini professionnel.

Façon do procéder : 1—Enlevez 
toute la peinture et le vernis avec 
un décapant que vous étemiez nu 
pinceau. Donnez au liquide le 
temps de pénétrer et d’amollir la 
peinture. Grattez alors la peinture 
avec un couteau à mastiquer. Net­
toyez le bois immédiatement ù l’al­
cool ou à la benzine. Laissez sécher 
une journée. 2—Poncez au papier 
de verre numéro 00. 3—Certains

bois déjà teints deviennent plus 
foncés sous l’action d’un décolo­
rant. (Essayez le décolorant à un 
endroit sans importance.) Vous 
pourrez vous procurer des décolo­
rants tout préparés dans n’importa 
quel magasin de peinture. Suivez 
les instructions inscrites sur la bou­
teille. Puis lavez le bols de nou­
veau à l’alcool ou à la benzine et 
laissez sécher parfaitement. 4— 
Pour le fini patiné, employez un 
mélange clair do peinture à l’huile 
de teinte blanche, beige ou grise. 
Appliquez avec un pinceau ou un 
linge et essuyez immédiatement, 
jusqu’à ce que vous ayez obtenu la 
couleur désirée. Une texture iné­
gale, sous laquelle se voit le grain 
du bois, est l’effet souhaité. N’y 
touchez pas tant que le bois n’est 
pas sec au toucher. .6—Frottez 
légèrement avec une laine d’acier 
douce et recouvrez d’une mince 
couche de gomme laque ou plusieurs 
couches de cire. Quand le travail 
est terminé examinez les joints col­
lés.

+ On peut employer les lunettes de 
soleil sans danger, à condition que 
le verre fumé soit do bonne qualité 
et qu’il protège réellement les yeux 
contre les rayons du soleil. Un 
verre de couleur no suffit certaine­
ment pas et est dangereux. La 
forme de la monture fait beaucoup 
du côté élégance, comme aussi la 
couleur, la grosseur et la grandeur 
de cette monture.

Le Remède

RONDEAU|
Les pommes de terre

Quand les pommes do terre sem­
blent lisses, luisantes et cirées, ce­
la indique qu'elles contiennent plus 
de protéines que lorsqu’elles sont 
■échos. Elles sont alors Idéales 
pour les salades, les plats délicats 
et les crèmes, car elles gardent 
mieux leur forme que les autres.

Pour voyager
On a enfin compris que les cha­

peaux sont très embarrassants 
pour voyager et on s’est décidé à 
faire des modèles qui, tout en of­
frant une allure élégante quand ils 
■ont portés, se plient facilement 
comme une assiette dans la valise. 
Plusieurs modistes s’efforcent de 
garder ce principe à l'idée.

Des volontaires essaient 
le vaccin antituberculeux

LONDRES. — On se propose de vacciner des milliers de volontaires 
en Grande-Bretagne, à l'aide d'un sérum qui immunise contre la tuber­
culose. Ces volontaires participeront 6 des expériences, qui ont lieu sous 
l'égide de l'Etat, pour déterminer l'efficacité de ce traitement. Les essais 
auront lieu à l'échelle nationale, sous la direction du ministère de la 
Santé et du service écossais de la Santé. Pour l'heure, on élabore le dé­
tail du plan visant à l'emploi du sérum sous la surveillance de médecins. 
Les volontaires seront pris surtout parmi les infirmières, les étudiants en 
médecine et d'autres personnes qui s'occupent do la tuberculose. On les 
gardera sous observation pendant deux ou trois ans. Le vaccin dont on 
se servira est connu sous le nom de BCG (bacille Calmette-Guérin, du 
nom de deux médecins français qui l'ont mis au point).
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AIDERA A
-Ar soulager votre eczema
•A soulager des affections bénignes do la peau 
★ fortifier votre organisme 
~k reprendre vos forces
■Jr soulager des affections des voies respiratoires

tout comme il a déjà aidé à soulager des 
milliers d’autres personnes

Le Remède RONDEAU
est composé de 16 ingrédients différents, 
dont des herbages judicieusement choisis 
et des vitamines A et D savamment mé­
langés de façon à en faire un tonique 

excellent et efficace.

Faites l’essai du

Remède RONDEAU
il gagnera votre confiance

EN VENTE AUX $©.00 
18 PHARMACIES

.... POSTEZ CE COUPON AUJOURD'HUI !.....

PHRRmnciES^canFinnEE

— _________________ jt ,_____ — .— nix--------- ----------
w V V uilUA, uct » V U<L OU IWiUpilUltUA

‘j-: «v

Pharmacie LEDUC, 1416, rue Bleury
MONTREAL, P. Qué. — Dép. F.O.

Envoyoz-mol uno bouteille de 40 onces do Romfido Rondeau, Jo 
paierai 10.C0; soit $0.00 pour lo romOde, .27 do taxe do vento ot .22 do 
frais do postos. (Los commandes au comptant sont oxpOdlOos franco).

NOM .......................................................................
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VOWS SENTEZ-VOUS jeune, gaie et légère mais 
'paraissez lourde, raide et vieille? N’êtcs-vous pas satis­
faite de votre taille un peu forte, de votre poids assez 
au-dessus de la moyenne? Il est grandement temps de 
vous mettre à l’oeuvre, de tracer votre plan d’attaque 

et de le suivre rigoureusement.
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LE DECOLLETE a aussi son importance. Celle qui a le 
cou court, trouvera un décolleté qui dégage le cou de 
beaucoup préférable à une encolure montante. Photo 

Susan Perry, de la Columbia.
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Résolutionsi

de
printemps 
à prendre 

dès
maintenant
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LA FAÇON DE S'HABILLER 
est aussi d’une grande impor­
tance. Ainsi, celle qui est gras- 
srttc emploiera mille pélits trucs 
pour tromper l’oeil et produire 
un effet idéal dans l'ensemble : 
les couleurs unies, les tissus 
mats, les imprimés très fins, les 
rayures verticales, les lignes et 
ornements allongés, sont à con­

seiller pour elle.

JOANNE DRU, de la Columbia, 
peut porter un chapeau plat et 
large. Pouvez-vous en faire au­
tant f La personne courte ou 
grassette porte mieiix un cha­
peau haut, mais suffisamment 
large en proportion avec son 

visage et son front.

QUANT A LA QUESTION 
COIFFURE, si la silhouette en 
général doit être considérée, on 
doit aussi tenir compte du profil 
du visage, de ta ligne du front, 
de la tendance des cheveux. 
Rappelons-nous encore qu’une 
coiffure relevée dégage le cou et 
adoucit la courbe de l’épaule, et 
qu’un visage défiï rond paraîtra 
plus gros aveo une coiffure lar-
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VOUS POUVEZ ETRE BELLE comme une image si 
vous le voulez, mais en même temps, beaucoup plus vi­
vante. Pour cela, évidemment, il faut bien des sacrif ices 
et beaucoup de temps. Tout entre en ligne de compte : 
fraîcheur du teint, beauté de la chevelure, gr&ce de la 

silhouette et santé générale du corps.

LA FEMME qui est de taille plus forte que la moyenne 
sc sentira beaucoup plus confortable dans des vêtements 
lâches que dans des costumes ajustés. Elle évitera tou­
jours les modèles trop serrés et choisira plutôt des costu­
mes suffisamment grands (sans cependant exagérer), 
des lignes allongées et des jupes droites et assez longues.
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Travaux de recherches 
sur les chaussures

Dans une maison de Kettering, en Angleterre, des chi­
mistes, des physiciens et des hommes de science s'efforcent 
de découvrir tous les moyens possibles de faire de la chaussure 
anglaise la meilleure du monde.

Ces spécialistes de S A T R A®;
(abréviation de Shoe and Allied
Trades Research Association) 
croient avoir trouvé un aspect 
nouveau de la recherche indus­
trielle, c’est-à-dire l’étude techni­
que allant de pair avec l’apprécia­
tion de l’élément humain de la 
production. L’une des solutions du 
problème de la vente à l’étranger 
qu’ils ont découvertes réside dans 
une méthode scientifique de me­
surage de la chaussure. Depuis 
des générations, les fabricants an­
glais augmentent le tour de pied 
d’un quart de pouce par pointure. 
Or, les spécialistes de SATRA ont 
découvert, en mesurant des mil­
liers de pieds féminins, que le 
“tour” de pied n’augmente que de

Singes modernes
LONDRES. — Deux orang-ou­

tangs, en route pour les Etats- 
Unis, arrivaient récemment de 
Singapour à Londres dans un avion- 
cargo de la “British Overseas Air­
ways Corporation”. L’un d’eux se 
sentait assez mal en train. Comme 
il devait s’écouler un intervalle de 
plusieurs heures avant la reprise 
du voyage vers l’Amérique, le per­
sonnel de la BOAC a cru devoir 
accorder tous les soins possibles 
à ce “passager”. On l’envoya donc 
chez un marchand d’animaux do­
mestiques où l’on pouvait lui pro­
diguer ces soins. Quand on alla l’y 
reprendre, l’orang-outang était 
complètement revenu, assis dans 
une berceuse entouré d’une cou­
verture et s’amusant fort à regar­
der une émission de télévision.

Les Américains ont 
visité !a France

D’après les statistiques établies 
par le commissariat général au 
Tourisme, 125,000 Américains sont 
venus en France en 1948. On pré­
voit pour l’année 1949 le déplace­
ment de 175,000 touristes, ce chif­
fre étant limité par le manque de 
place sur les bateaux et les avions.

Il a été établi que cent pour 
cent des Américains qui viennent 
en France passent par Paris, mais 
que quinze pour cent seulement y 
séjournent. La plupart de ceux qui 
visitent les autres régions fran­
çaises se rendent sur la Côte- 
d’Azur. *

3/20e de pouce d’une pointure 
l’autre. Plusieurs fabricants qui 
ont fait l’essai de cette méthode 
l’ont trouvée excellente.

“Une grande maison américai­
ne a décidé de l’essayer à son tour, 
dit le sous-directeur de SATRA, 
M. Grimwade. Si la nouvelle mé 
thode de classement de précision 
est adoptée en Amérique, il s’en­
suit que la chaussure anglaise fai­
te d’après cette méthode y trou­
vera de grands débouchés.”

Les facteurs de Kettering por­
tent des bottines faites de semel­
les de plastique, de différents gen­
res de cuir ou de caoutchouc na­
turel et synthétique. Après avoir 
parcouru un certain nombre de 
milles, dont ils tiennent compte 
avec exactitude, ils remettent 
leurs bottines à SATRA, qui les 
analyse.

SATRA, dont les fonds provien­
nent surtout des fabricants de 
chaussures, jouit d’une grande li­
berté d’action et n’hésite pas à 
aller étudier des problèmes relatifs 
à ce domaine, meme nu loin. C’est 
ainsi qu’un chimiste s’est rendu 
dans une mine écossaise, au début 
de mars .afin d’y étudier pourquoi 
les chaussures des mineurs y cra­
quent, puis tombent en morceaux. 
11 espère trouver un remède qui 
fera durer plus longtemps des 
millions de chaussures portées 
dans les puits de mine.

L’organisme accorde beaucoup 
d’attention aux chaussures pour 
enfants. Prenant au hasard un 
millier d’enfants des écoles du 
Yorkshire, une équipe d’enquê­
teurs en est revenue horrifiée par 
le nombre de défectuosités du pied 
causées directement par le mau­
vais ajustage des chaussures. Pen­
dant qu’on étudie les constatations 
de cette enquête, d’autres équipes 
examinent les problèmes qui se po­
sent à l’égard de la chaussure des 
adolescents à l’école et à l’usine.

“Nous établissons de nouvelles 
empeignes pour les chaussures 
d’enfants, a déclaré M. Grimwade. 
Quand on aura fabriqué ces chaus­
sures, nous enverrons des spécia­
listes pour en surveiller l’ajustage 
dans les magasins de détail, puis 
pour suivre par la suite les en­
fants ainsi chaussés afin de noter 
les effets. Nous espérons, de la 
sorte, fournir à l’industrie des mo­
dèles de chaussures qui préserve­
ront la grâce naturelle du pied en­
fantin!”
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CENT ANS APRES — Ces militaires donnent une touche 
de pittoresque et de fantaisie à la récente revue de la 
force constabulaire de l'armée américaine à Augsbourg, 
Allemagne. On vient d'augmenter les effectifs de ce corps. 
Ces soldats portent des uniformes authentiques des 
"Second Dragoons", datant <Je 1832. Ce corps est main-
iSaaaUsmààÊiiàSSÊÊâAÊatSMaulÊ^Saim^

Opération de la 
maladie bleue

Une petite Brestolso do 11 ans 
vient d’ôtre opérée de la maladie 
bleue, à l’hflpltal Broussais.

L’Intervention a si bien réussi 
que le docteur Dubost, qui Ta pra­
tiquée, n’a pas hésité à déclarer 
que le résultat obtenu était le. plus 
satisfaisant enregistré jusqu’à pré­
sent.

Les pavés de bois de 
Paris disparaissent

fl y a quinze ans qu’on décida 
de remplacer, le pavage des rues 
de Paris devenu indésirable. Mais 
on ne pouvait le faire que par éta­
pes. La surface de ce revêtement 
était, en effet, à Paris, de 2,400,- 
000 mètres carrés. Depuis 1934, 
on en a supprimé 1,800,000 mètres 
carrés. C’est dire qu’il en reste 
actuellement à peine 000,000 mè­
tres, soit environ le quart de la 
surface totale des chaussées.

On peut estimer, si les crédits 
accordés pour ce travail permet­
tent de lui continuer la même ca­
dence, qu’il n’y aura plus à Paris, 
d’ici trois ou quatre ans, de pavés 
de bois.
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LE CORBEAU-COMPTABLE — Blackie, une corneille 
apprivoisée appartenant à Mme E.-A. Cleathero, a appris 
un truc qui réjouit sa maîtresse, mais elle en a appris un 
autre qui ne lui plaît guère. Blackie peut maintenant 
distinguer entre une pièce de 25 cents et une autre pièce 
de monnaie, ce que Mme Cleathero trouve parfait, mais 
la corneille entasse ces pièces dans un coin qu'elle est 
seule à connaître et sa maîtresse trouve cela moins amu­

sant.
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Les plus grands artistes du monde ont 
habité la célèbre Villa Médicis, ù Rome

Par L. M. TARD

La Villa Médicis, vue des jardins qui entourent ce 
magnifique monument du plus pur stgle italien. L'école 

française de Rome y est installée depuis Napoléon.
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Les artistes, pensionnaires de la Villa Médicis peuvent I 
trouver quelque délassement, après le dîner, en faisant 

de la musique ou en jouant au billard.
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ÛUAND on monta l'escalier de 
la Piazza di Spagna à Rome, 
qui débute au milieu des 

éventaires des marchands de 
fleurs, on se trouve déjà en Fran­
ce, puisqu'on haut on est accueilli 
par les armes des Bourbons. Puis 
nous voici sur le bord du Pincio, 
devant l'Académie de France, en 
Italie : la Villa Médicis.

A gauche, au bas de la colline, 
la ville change d'aspect chaque 
minute, au gré d'un ciel mouvant, 
le dôme de Saint Pierre, balayé 
par une gloire de rayons, montre 
sa coupole tout à tour d'or, d'om­
bre, do pourpre ou de feu. Lais­
sons Rome, et tournons-nous vers 
la haute façade de la villa. Fixons 
un moment sa porte, dont tous les 
jeunes artistes de France ont rêvé, 
au moment où se refermait sur eux 
une autre porte i celle de la loge 
des Beaux-Arts, dans laquelle ci­
seaux, pinceaux ou diapasons en 
main, ils créeront l'oeuvre qui fera 
peut-être d'eux un prix de Rome.

Prix de Rome, quelle chose mer­
veilleuse I Partir pour quatre ans 
et trois mois dans la ville-Musée, 
comme sont partis les grands ar­
tistes d'autrefois, alors débutants : 
Ingres, David, Rude, Gounod, 
Daumier, Garnier, Berlioz, Hen- 
ner, Debussy, et tous leurs prédé­
cesseurs qui, depuis Colbert, fon­
dateur de l'Académie, se sont suc­
cédés dans les divers palais, ha­
bités par les jeunes artistes fran­
çais avant aue Napoléon ne les 
envoyât à la Villa Médicis.

Mais si Gounod ou Debussy 
revenaient sur cette terre et retour­
naient à Rome, ils seraient un peu 
étonnés devant l'atmosphère ac­
tuelle de'la maison: quelque- 
chose aurait changé depuis leur 
temps; ce ne serait plus cette at­
mosphère un peu folle dans la­
quelle se poursuivait cette belle 
vie d'artiste, avec ses soupers 
excentriques, ses parties fines et 
ses brûlantes soirées de travail. 
Les pensionnaires d'aujourd'hui

sont différents, et un fait nouveau, 
inconnu jusque là, à la villa, a 
bouleversé toutes ses traditions : 
la plupart des pensionnaires sont 
mariés et vivent dans leurs pavil­
lons-ateliers, avec femmes et en­
fants. C'est la guerre, bien enten­
du, qui a porté le trouble parmi 
ces promotions. La présence des 
femmes des lauréats, dans la com­
munauté des artistes, si elle n'en­
gendre aucune zizanie, ne permet 
pas comme autrefois, les féconds 
entretiens, où architectes, musi­
ciens, graveurs, peintres, confron­
taient leurs arts et s'interpéné­
traient de leurs techniques. Aussi, 
le "massier", d'accord avec tous 
ses camarades, a-t-il décidé que 
tous ses camarades, chaque se­
maine, organiseraient une soirée 
d'hommes où la salle de billard, 
la grande salle à manger et la ma­
gnifique bibliothèque retentissent 
tour à tour de rires, de graves dis­
cussions et de chants d'ateliers.

Qu'on ne croie pas, cependant, 
que les chahuts soient proscrits. 
Loin de là, nous avons vu le piano 
do la salle commune, encore do­
lent d'une récente soirée très ani­
mée, et un officier de marine, en 
visite dans la ville, se plaint en­
core d'avoir été proprement ba­
lancé dans le bassin aux poissons 
rouges par des "Grand Prix" en 
goguette.

Bientôt, la villa retrouvera son 
atmosphère d'autrefois, puisqu'au 
prochain concours on n'admettra 
que des célibataires, et désormais, 
ce seront des hommes seuls qui 
arriveront le soir, leur valise à la 
main, à la porte de la Villa. Sui­
vant la tradition ils seront amenés 
un par un vers le centre du grand 
parc où un feu de fagots illumine 
par le bas les lauriers, les chênes 
et les pins, et fait paraître rose la 
façade de la belle villa. Là, devant 
le feu, le directeur de l'Académie 
prononce les paroles de bienve­
nue (ce n'est autre que le délicat 
musicien Jacques Ibert), puis invi­
tés à passer à table. Ils suivront 
"Les Anciens" vers une salle som­

bre et un peu sinistre, une sorte de 
couloir en courants d'air où une 
table boiteuse sans nappe présen­
tera une vaisselle dépareillée. 
Emus et inquièts, les pensionnai­
res se verront offrir dans une at­
mosphère glaciale, un repas Spar­
tiate assaisonné d'aigres disputes 
qu'échangeront les Anciens au 
regard méchant. Et soudain, l'at­
mosphère changera. Avec la plus 
franche cordialité et parmi les 
rires, on emmènera les nouveaux 
dans la véritable salle à manger, 
où un véritable Grand Prix salue­
ra l'arrivée des grands prix.

Cette mise en scène coutumière 
se terminera par un déshabillage, 
suivant les meilleures traditions 
des Beaux-Arts, avec douchage 
et bain forcé dans les bassins.

Puis la vie studieuse de la villa 
commencera. Le lauréat, installé 
soit dans une grande pièce de la 
villa soit dans un petit pavillon 
qui borde le mur d'enceinte, cher­
chera l'inspiration dans les allées

majestueuses, notera une mélodie 
engendrée par un souffle de vent 
dans les lauriers-roses, le murmure 
d'une fontaine, le chant d'une Ro­
maine qui passe sur la route en 
contre-bas, s'inspirera pour pein­
dre des jeux du soleil sur la ville. 
Ira chercher auprès de Bernini ou 
Jean de Bologne le point de dé­
part d'une oeuvre qu'il dégagera 
du bloc de marbre, apprendra 
des constructeurs de la Rome an­
tique, et de la Rome Renaissante, 
le secret des volumes pour faire 
des constructions nouvelles. Puis, 
ainsi que le veut le règlement. Il 
quittera la ville Eternelle, parcou- 
rera l'Italie, visitera ses musées, 
s'assimilera ses paysages, et re­
viendra en France, sachant ce 
qu'ont fait les artistes de l'Italie, 
et ayant montré à Rome ce que 
peuvent les artistes de France.

(Copyright par A.L.A.)

Photos ATLAS

La cérémonie nocturne d’accueil aux nouveaux : un 
feu de fagots est allumé dans le jardin, face à la villa. 
Aux pensionnaires nouveaux qui arrivent par la droite, 
le directeur. J. Ibert. adresse les varoles de bienvenue.

Dans les jardins de là Villa Médicis, où les jeunes artistes aiment se promener pendant
lfare èîarnmae rvü,™ ®C 1 éléQ?nte ttahle du Mercure, de Jean de Bologne^qui fait
face à la villa, L on C0™P™nd combien une telle ambiance est précieuse aux artistes
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GUY
L'ECLAIR

par
ALEX

RAYMOND

SOUDAIN, LE FEU 
REDEVIENT PLUS ARDENT 

ET ENVAHIT LE SOUTERRAIN 
COMME UN VOLCAN. LES PYGMÉES 

CRIENT: "AU SECOURS, SAUVEZ-NOUS",
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AU MOYEN DE SA PIERRE 
MAGNÉTIQUE, GUY PERCE UN 

PASSAGE AU TRAVERS DE LA FALAISE 
"TOI D'ABORD, LISE", DIT-IL.

Cojx 1949, King Features Syndicate, Inc., Woild rigjit» rticrved.

ALORS, GUY DIRIGE SA 
PIERRE MAGNÉTIQUE CONTRE 

LE FEU QUE TOR A DÉCLENCHÉ. 
TOUT CE QUE GUY PEUT FAIRE, 
C'EST D'ÉLOIGNER LES FLAMMES, 

j MAIS LA CHALEUR EST 
INTOLÉRABLE.
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L'étonnante découverte du professeur Chase
IjH Nouvelle inédite de Julien Hébert uj 
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C’KTAIT déjà un hasard que 
le professeur se soit trou­
vé sur cette mauvaise rou­
te qui va de Sutton à 

Dunham. Il avait longuement 
consulté sa carte routière, et, 
malgré les sages conseils de sa 
femme, il s’était engagé dans 
ce mauvais chemin, croyant se 
raccourcir de quelques milles. 
Tout allait bien: le paysage était 
splendide. Devant eux, ils aper­
cevaient la masse bleue du Pi­
nacle, et Mme Chase déjà ne re­
grettait plus le détour proposé 
par son mari. Mais si, à mesure 
qu’on montait, le panorama de­
venait de plus en plus vaste, le 
chemin se faisant de plus en plus 
cahoteux. Si bien que le profes­
seur proposa de s’enquérir à la 
ferme prochaine si la route 
était aussi mauvaise jusqu’à 
Dunham. 11 descendit, fit quel­
ques pas, s’arrêta, ramassa 
quelque chose, et parut intrigué. 
C’était une petite pièce de terre 
cuite d’un rouge assez terne re- 
présentant un animal, probable­
ment un lapin.

—Ktonnant! Renversant! Ce 
n’est pas possible! D’où cela 
pourrait-il bien venir? Mme 
Chase regardait son mari d’un 
oeil ahuri.

Tu as trouvé quelque cho­
se, Randolph? lui cria-t-elle.

A vrai dire, ma chère, je ne 
sai s pas, répondit le professeur.

I.a femme du professeur était 
habituée à ces réponses évasi- 
ves. Mlle avait maintes fois ac­
compagné son mari au Mexique, 
oit celui-ci avait dirigé des fouil­
les archéologiques très impor­
tantes pour mettre à jour des 
restes de quelques civilisations 
précolombiennes. Le professeur 
Chase dirigeait en effet, depuis 
de longues années, les recher­
ches d’archéologie et d’anthropo­
logie dans une grande université 
américaine. Il avait déjà publié 
plusieurs volumes sur les civili­
sations précolombiennes et en 
particulier sur les Mayas. Dans 
le monde savant, il jouissait, en 
la matière, d’une autorité indis­
cutée, et sa femme, si elle lui 
connaissait des naïvetés, savait 
aussi qu’il réservait longtemps 
son jugement.

—Etonnant! Renversant! ré­
péta le professeur. Regarde, 
La u ra!

Sa femme s’était approchée de 
lui, le voyant extasié.

—Cette petite sculpture... non 
pourtant ce n’est pas possible 
dans ce coin-ci de l’Amérique... 
et pourtant, Laura, cette petite 
•sculpture ressemble d’une façon 
étrange à celles que le profes­
seur Low et moi-même avons dé­
couvertes à l’îlc du Sacrifice, nu 
Mexique, ■ il y a une trentaine 
d’années. Mais comment se fe­
rait-il... ici...?

—Eh bien, dit Laura en riant, 
npportc-la, Randolph, ça nous 
fera un souvenir!

Mais le professeur était déjà 
loin dans ses pensées.

—Les Indiens de culture To- 
tonne auraient-ils eu des descen- 
dants qui se seraient aventurés 
jusqu’ici? Les spécialistes n’en 
font nulle part aucune mention... 
Serais-je en face d’une décou­
verte sensationnelle?... Quel sin­
gulier hasard quand même, et 
pourtant, cette petite sculpture 
est bien semblable à celle qui est 
conservée au "Fog Museum” de 
Boston.

—Allons, Randolph, apperta­
in ta petite sculpture, et par­
tons. Tu pourras la regarder à 
l’aise quand nous serons ren­
dus!

Le professeur regarda longue­
ment autour de lui. Une civiii- 
istion aurait-elle caiatc dar.a cca 
parages? Les montagnes pre­
naient aux yeux du professeur 
une noblesse qu’elles n’avaient 
peut-être pas! Des peuples au­
raient habité ces vallées, y au­
raient construit des villes, des 
temples, et vénéré des dieux!

Le lendemain en effet, au le­
ver du soleil, Onésimc Lachance, 
qui s’en allait faire son train, 
aperçut une voiture dans laquelle 
tricotait une dame. -Fins loin, un 
vieux monsieur semblait cher­
cher quelque chose le long de la

route. Quand il revint de la 
grange, il revit le vieux mon­
sieur, cette fois dans le fossé. 
Croyant que l’homme cherchait 
des fraises, il n’y porta guère 
plus d’attention. Onésime La- 
chance ignorait que le but des 
recherches du vieux monsieur 
dans le fossé avait beaucoup 
plus de saveur que les fraises. 
En ouvrant la porte du bas-côté, 
il regarda de nouveau le vieux 
monsieur qui courait en gesticu­
lant vers sa voiture. “Y a dû 
trouver ce qu’i cherchait,” pen- 
sa-t-il.

En effet, le professeur avait 
trouvé ce qu’il cherchait, du 
moins ce qu’il cherchait pour 
l’instant, car il allait chercher 
davantage...

—Plus de doute, Laura! Rc-

scrvatcur du musée d’ethnogra­
phie. Etonnant!... Il faut absolu­
ment être à Boston tout de sui­
te!

Malgré les gesticulations et la 
volubilité du professeur, les 
Chase arrivèrent sans accident 
à Boston.

—Mon cher Brocken et mes 
chers amis, fit de professeur 
Chase, le lendemain, dès que fu­
rent réunis ses savants amis, 
j’ai à faire part à cette assem- 
Idée, d’une découverte sensation­
nelle que le hasard m’a fait fai­
re hier au Canada, non loin de 
la frontière américaine: à Sut­
ton. Vous savez sans doute que 
l’art . de la céramioue, surtout 
pratiqué par les Indiens du Me­
xique et du Sud des Etats-Unis,

suivre nos recherches plus avant, 
d’explorer patiemment la région 
de Sutton-Dunham, et, si nous 
sommes heureux dans ces re­
cherches, d’entreprendre des ex­
cavations importantes sur ces 
lieux. La Fondation Rosentcin, 
qui a financé notre dernière ex­
pédition, acceptera sans doute 
de nous apporter les fonds né­
cessaires pour ces grandes re­
cherches.

On applaudit Chase. L’enthou­
siasme était général.

— Evidemment, continua le 
professeur Chase, comme cette 
céramique et ce petit fragment 
ont été trouvés en surface, il est 
fort possible <jue les habitants 
de la région aient déjà aperçu 
des pièces semblables et les aient 
peut-être même collectionnées...
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(Illustration Julien Hébrrt)

Il ramassa quelque chose et parut intrigué. C’était une petite pièce de terre cuite 
représentant un animal, probablement un lapin.

garde, j’en ni trouvé une autre... 
c’est-à-dire un fragment d’une 
autre. Regarde, c’est grand com­
me Tonale, mais j’y discerne le 
dessin gravé d’un oeil. Plus de 
doute! cria encore le professeur 
Chase, ravi. Il y a sûrement 
quelque chose à découvrir ici...

Laura ne s’étonnait guère... 
Partout où elle avait suivi son 
mari, on découvrait quelque 
sculpture ou quelque fragment 
de vase, qui prenaient pour les 
savants une importance extraor­
dinaire. Les savants archéolo­
gues et anthropologues voyaient, 
en ces objets qui eussent paru 
vulgaires au profane, l’explica­
tion d’une étape obscure d’une 
civilisation disparue, et l’expres­
sion d’un mode de vie et de pen­
sée de peuples inconnus. Qu’on 
découvre tout à coup dans un 
coin perdu des Cantons-de-l’Est, 
un vestige de civilisation ancien­
ne, elle n’y faisait aucune espè­
ce d’objection: en écoutant son 
mari lui expliquer l’extraordi­
naire de sa découverte, elle se 
contenta de conclure que le pres­
tige du professeur n’en serait 
dorénavant que plu3 grand . . . 
Peut-être même ron dernier !î- 
vrc, sur les Fucblos, sc vendrait- 
il mieux lAussi, lorsque le pro­
fesseur Chase proposa de retour­
ner immédiatement à Boston, 
elle ne fit aucune objection et 
sacrifia résolument sa fin de se­
maine à Montréal.

•—Je n’aurais jamais cru! ju­
bilait Randolph. Quelle étonnan­
te découverte 1. Il faut absolu­
ment que je voie dés ce soir le 
Dr Mackenzie et aussi le profes­
seur Brocken... il faudrait peut- 
être même que j’en parle au con-

peut vraisemblablement avoir 
trouvé des adeptes jusqu'à la ri­
ve sud du Saint-Laurent. Or voi­
ci ce que j’ai trouvé hier à Sut­
ton!

Les yeux du professeur bril­
laient de fierté, quand il dévoila 
à scs savants confrères la trou­
vaille de la veille. Les yeux s’ou­
vrirent; les langues sc délièrent! 
L’animation était générale au­
tour du brave petit lapin en terre 
cuite. On le tourna dans tous les 
sens, on le soupesa, on le mesu­
ra... Au milieu des paroles et des 
cris d’approbation et d’admira­
tion, Chase racontait en détail 
comment le hasard l’avait servi.

—Mon cher Chase, disait le 
professeur Broekcn, vous avez 
fait là la découverte archéologi­
que 1a plus sensationnelle de no­
tre époque, et sûrement la plus 
extraordinaire de notre équipe 
de chercheurs! L’existence de 
cette céramique suppose que les 
Indiens de cette région étaient 
beaucoup plus avancés que nous 
l’avons cru jusqu'ici. Le fait que 
ces peuples aient exercé l'art de 
la céramique laisse entendre que 
leur vie a dû être pleinement or­
ganisée. Vous me comprenez, 
Messieurs, nous sommes en lace 
d’un monde à découvrir!

Tout le monde fut d’accord 
avec le professeur Brocken, et 
chacun opinait dans son sens. Le 
Dr Mackenzie ne cessait de fai­
re allusiMi aux Aymaras, et le 
professeur Elpinsky expliquait 
la migration des peuples par la 
culture du maïs. Après une boq- 
nc heure de conversation savan­
te, Chase prit la parole.

—Je crois, Mcssicun, que 
nous sommes justifiés de pour­

II est donc opportun tout d'a­
bord, de questionner eur place, 
et de voir ce qu’on peut tirer de 
ces braves gens...

Les autres acquiescèrent, et 
quand Chase parla de partir dès 
le lendemain, tous furent très 
heureux que l'affaire soit menée 
rondement.

Chase quitta la salle de réunion 
au milieu d'ovations bruyantes. 
Brûlé d'émotion, il ne s’endormit 
qu’au petit jour...

Quand le professeur Chase et 
Laura reprirent la mauvaise rou­
te qui va de Sutton à Dunham, le 
paysage leur parut encore plus 
beau et plus enchanteur. Ils s’ar­
rêtèrent à l'endroit de la décou­
verte, et s'avancèrent vers la 
maison du père Lacliancc, qui

fumait tranquillement sa pipe 
sur son perron. Chase expliqua 
le but de sa visite. Quand le père 
Lachance eut compris, il affirma 
qu’en effet, il avait vu de ces 
petits animaux sculptés.

—Je pense même que mon 
gars, ajouta Onésime, a déjà ap­
porté ici une petite bonne femme 
qui était bien représentée. J’eré 
que c’est le petit Bilodeau qui y 
avait donné ça. C’est le gars de 
mon voisin... Allez-y donc, y 
pourra vous renseigner!

Chase remercia et s’empressa 
chez le voisin. De nouveau, il ex­
pliqua le but de sa visite; au 
père Bilodeau cette fois.

—Des petites sculptures com­
me ça? s’écria le père Bilodeau, 
on en a en quantité, m’sieu. 
C’est-y pour en acheter?

—Eh bien, peut-être... J'aime­
rais bien les voir...

—Bin, entrez donc, m’sieur 
Chase.

Quel ne fut pas l’étonnement 
du professeur! Il y en avait par­
tout dans la cuisine.

—Mon gars est pas icitte, mais 
si vous voulez en acheter, il vend 
ça une piastre, d’habitude, aux 
Américains.

—Monsieur Bilodeau, je pren­
drai tout ce qu’il a ici, votre fils, 
et je lui donnerai une forte som­
me, s’il veut bien me conduire 
là où il a trouvé tout ça...

—Comment, trouvé? fit le 
père Bilodeau ep riant. C’est lui 
qui fait ça! Y a appris à l’école 
qu’i pouvait faire des sculptures 
avec de la terre glaise, et les 
faire durcir dans le four à pain.

Chase faillit s'évanouir. Etait- 
ce possible? Finis les vestiges 
des civilisations anciennes, fi­
nies les fouilles, les excavations, 
la renommée, la gloire même! 
Quelle contenance prendrait-il 
devant ses savants confrères? Il 
bredouilla quelques mots à Bi­
lodeau qui ne comprenait plus 
rien...

—En premier, vous vouliez en 
avoir plus qu’y en a icitte, et à 
ct’heure, vous en voulez plus une 
seule?

—Eh bien, Randolph, fit Lau­
ra, achôtes-en au moins une... en 
souvenir...
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IL SUFFIT DE LE SURVEILLER, 
LUI, ET JE SERAI BIENTÔT LB 

POSSESSEUR DU BIJOU. JEAN 
VAILLANT DOIT AVOIR DU PLAISIR 

À RÉPONDRE À L'INTERRO­
GATOIRE.

mernmmm

PENDANT QU'ELIZABETH EST ENFERMEE 
DANS LA CABINE ET QUE JEAN EST AUX 
MAINS DES GARDES, LE BARON DEBRIS 
A LE CHAMP LIBRE, D'AUTANT QUE LE 
MAHARAJAH SORT DE SA CABINE; SON 
HOMME DE CONFIANCE VA CHERCHER 
LE FAMEUX BIJOU.

A L'INTERROGATOIRE
INUTILE DE PARLER, ILS NE

JE VOUS 
JURE QU'IL Y 
A UN SOUS- 

MARIN ...

CONDUISEZ-LE 

A LA DOUCHE, 

ÇA LUI 
REFROIDIRA 

L'IMAGINA­

TION. M

VEULENT RIEN CROIRE. MAIS, JS

LES CONDUIRAI AU SOUS-MARIN;

ALORS, ILS ME CROIRONT.
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Trois petites filles dans un jardin

iÜ

Use, Jeanne et Mireille ont eu pour Pâques un 
cadeau magnifique : un petit ]ardin. Figurez-vous du 
milieu d'une garenne où vivent dans leurs trous plus 
de cent petits lapins, une très très très vieille maison. 
Si vieille qu'elle n'a plus de toit, plus de plancher, plus 
de porte et presque plus de murs. Seulement quelques 
pierres écroulées ... Alors bien sûr, l'herbe a poussé 
partout, dans la cuisine, dans les chambres. Un des 
coins du jardin, ou de la maison, comme vous voudrez 
va servir aux trois petites filles. Clôture de murs et de 
grillage, le terrain ne risquera pas d'être envahi par 
les lapins de garenne. Et nos jardinières se mettent à 
l'ouvrage 1

PAS UN TRAVAIL D'ENFANT ...
Comme la terre n'a jamais été bêchée, c'est vrai­

ment dur. Même la plus grande des fillettes n'est pas 
assez pesante pour enfoncer la pelle en se tenant de­
bout sur elle. Les deux autres essaient d'arracher à la 
main quelques herbes sauvages. Enfin, tout le monde 
se met d'accord : ce n'est pas un travail d'enfant... 
Il faut avoir recours au pied ferme du vieux Bona- 
venture, le jardinier de la propriété.®
En une journée le terrain est retour­
né, débarrassé de ses roches. Bien 
ratissé il commence à avoir l'air d'un 
jardin.

"Mais il est tout nu notre jardin," 
dit la plus petite, pressée de voir 
des feuilles.

LE PARTAGE DU TERRAIN
Reste à faire un partage juste.

Maman tire deux allées au cordeau.
L'on piétine à qui mieux mieux dans 
les allées, et, afin de mieux les des­
siner, on les borde de cailloux jau­
nes. C'est très joli à voir.

—Lise aura cette plate-bande

■
jÿfe y _ ■>

Quelle joie de jardiner dans “son” jardin! 
Tirons les allées au cordeau, semo7is et 

attendons la récolte.
pour ses légumes, et celle-ci le long 
du grillage pour ses fleurs.

—Et moi ? Et moi ? s'inquiètent 
les deux autres.

—Toi Jeanne, tu sèmeras ce que 
lu voudras Ici. Quant à Mireille, 
voici pour elle.

Chacune contemple son lopin de 
terre. Comme la surface possédée 
est en rapport avec la taille de cha­
que jardinière, le partage semble 
juste. Personne ne proteste. Encore 
des petits cailloux jaunes pour sépa­
rer la part de chacune, et mainte­
nant c'est à ces demoiselles de tra­
vailler.

DES SACHETS DE GRAINES 
ET DE LA PATIENCE

—Maman, tu vas nous acheter 
des graines ? demande l'aînée.

—Samedi prochain, au marché, 
vous les choisirez vous-mêmes.

Devant l'étalage du grainetier 
Lise se décide pour des radis, des 
laitues, des choux et des pois de 
senteur. Et la plus petite ("Moi aus­
si", comme on l'a surnommée dans 
la famille) demande des radis, des 
laitues, des choux et des pois de 
senteur... Il faut que maman in­
tervienne pour ajouter un peu de 
variété au choix. "Plantez ce que

Devinettes
'“Qu’est ce qui n une tête, mais

est incapable de penser?"
a*Réponse: 'sittuid? aun 'noqs un 

“Qu’est-ce qui a plusieurs yeux 
mais ne peut voir?”
Réponse: ’ajja) ap auiuiod aun 

Qu’est-ce qui a un pied mais 
ne peut pas marcher?”

••ntt
Réponse: -siuoui aun ‘augioa aun

L'assiette flottante

"Bonjour, toi!" dit Paul en frap­
pant ses mains. Mais à qui donc 
dit-il ainsi bonjour, les yeux 
dans l'arbre? Joignez de traits 
de crayon les numéros ci-des­
sus: vous connaftrez alors la 

cfEfifiH.

Sur le bord d’une grande assiette, 
collez la silhouette d’un poteau 
d’arrivée découpée dans du papier.

Faites à présent autant de sil­
houettes en papier que vous êtes 
de joueuses at collcz-les sur le 
bord d'une petite assiette.

Remplissez d’eau la première et 
faites flotter la seconde qui tour­
nera comme une roulette. La sil­
houette qui s’arrête devant le po- 
dtan est la gaggante.

vous aimerez manger." Alors Jean­
ne découvre qu'elle aime mieux les 
carottes et Mireille-moi-aussi veut 
planter des bananes . ..

Le lendemain du marché, c'est 
le jour des semailles. Toutes les 
graines achetées sont semées dans 
de petits sillons que l'on recouvre 
de terre. Comme il a plu hier, il 
n'est pas besoin d'arroser. Il faut 
juste attendre.

Tous les matins, les enfants vont 
voir leurs jardin. Rien, toujours rien. 
Oh, ça ne va pas assez vite I Lise 
décide alors de déraciner quelques 
oignons de narcisse qui borde le 
chemin d'entrée et de les transplan­
ter dans ses plates-bandes. Ainsi, 
elle a tout de suite un peu de ver­
dure. Jeanne a découvert le premier 
pied de violettes en fleurs de l'an­
née, et quelques pieds de fraisier. 
Vite plantons ces merveilles chez 
nous I Quant à Mireille, elle a en­
vie de tout ce qui pousse dans la 
forêt voisine. Elle voudrait de la 
mousse, de la bruyère, des ajoncs, 
des jeunes pins. Elle casse même 
des branches de lierre et les repique 
simplement dans son jardin. "Mais 
tu as déjà semé des radis Ici, tu vas 
les empêcher de pousser ..."
LE SIGNAL DU TRAVAIL SÉRIEUX

Enfin, un matin, Iss radis se déci­
dent à montrer de petites tiges fai­
bles et blanches et de minuscules 
feuilles qui ont besoin de soleil. Vic­
toire I Ah, maintenant, on croit 
ferme au jardinage. Il est prouvé 
que les graines semées germent. 
Alors semons, semons I Et puis, il 
y a pour nous encourager à la cul­
ture, le long du mur, un petit pé­
cher déjà tout en fleurs roses. Quel 
beau spectacle I II y a aussi à côté 
du jardin un cerisier plein de peti­
tes boules brillantes au bout des 
branches. Il parait que chacune de 
ces boules deviendra une fleur, puis 
un fruit. Que de belles cueillettes en 
perspective I Mais maman a dit 
qu'il fallait soigner le cerisier.

—Il s'est fait mal ? a demandé

Le coin des curieux^------------ ;-----------------------------------

Pourquoi à droite?
Pourquoi les automobilistes roulent-ils sur nos routes à leur droite ? 

C'est ici une chronique rédigée spécialement pour les curieux et nous nous 
devons de répondre à cette question que tout le monde ne se pose pas. 
On dira peut-être : s'ils roulent à leur droite, c'est parce qu'ils doivent 
rouler sur un côté ou sur l'autre, afin d'éviter que les automobilistes allant 
en sens inverses ne se rencontrent nejz à nez brutalement. Ce n'est pas 
répondre à la question.

Saif-on que c'est l'élément fronçais qui a dû imposer chez nous aux 
automobilistes de garder leur droite ? On a constaté que les populations 
latines tenaient toujours leur droite, tandis que les Anglais, les Allemands 
et les Scandinaves prenaient, au contraire, leur gauche. L'explication nous 
en vient de l'antiquité.

Les Romains étaient gens supertitieux. Ils guettaient les moindres 
signes autour d'eux pour savoir si les événements leur seraient favorables 
ou non. Ils considéraient tout signe venant de la droite comme favorable; 
tout signe de la gauche, comme défavorable. De ce temps nous est resté 
le mot "sinistre" qui a d'abord voulu dire le côté gauche. On s'éloignait 
donc le plus possible de la gauche, et gardait sa droite, pour éviter 
le plus grand nombre possible de signes défavorables. D'où cette 
habitude chez les latins de rouler sur leur droite. On le faisait par supersti­
tion. Par superstition aussi, leurs ennemis prenaient leur gauche afin de 
paraître aux Romains le plus sinistres qu'ils pouvaient. Ils devaient se dire 
que si tout ce qui leur venait de ce côté leur était défavorable, il serait 
avantageux pour eux de marcher contre eux du côté même des mouvait 
augures aux yeux de leurs ennemis. C'est ainsi que les peuples britanni­
ques, Scandinaves et germaniques furent amenés, par une logique un 
peu simple, à adopter la gaucho.

Comme on peut voir, il n'y a pas de questions stupides autant qu'on 
voudrait le croire, et tout a sa raison d'être, même si parfois la raison ne 
nous apparaît plus raisonnable I

—L'hiver lui a fait un peu mal, 
voyez-vous. Quelques-unes de ses 
branches ne bourgeonnent plus. 
Elles sont mortes, Il faut les couper. 
Et puis son tronc est couvert de li­
chen; il faut gratter! l'écorce afin 
que l'arbre respire bien. Enfin, nous 
bêcherons autour de son pied pour 
donner de l'air à ses racines. Et voi­
là notre cerisier soigné I

—Tous les arbres se soignent de 
la même façon ?

—A peu près. Il y a cependant 
des arbres qui demandent plus de 
soins. Il faut les tailler choque an­
née.

—Oh, je sais. J'ai vu le jardinier 
tailler les poiriers et les vignes, le 
long des murs. Ça c'est difficile, il 
faut savoir.

—Oui, Il faut savoir. Alors ne 
vous mêlez pas de prendre le séca­
teur et de tailler n'importe quoi 
dans le jardin.

—Oh, non I D'abord, ça pince 
le sécateur.

—Tu as donc taillé quelque cho­
se déjà ?

—Simplement des ronces, ma­
man. Des ronces qui voulaient étouf­
fer ton groseiller. Pourquoi ça exis­
te les ronces, les lichens, les mau­
vaises herbes puisque ça ne sert à 
rien ?

Il est des questions qui embar­
rassent bien les mamans . .. Heu­
reusement, Mireille arrive et dit en 
montrant un ver de terre : "Regar­
dez, dans mon jardin, il y a une 
ficelle en viande ..."
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DE GROS SOUS! A vrai dire, jamais John et 
Robert n’en ont eu autant dans leur tirelire. Mais les 
deux, enfants ne pourront pas disposer des $1,800 que 
contiennent ces sacs, car ceux-ci furent volés par des 
bandits au marché de Philadelphie, puis abandonnés là, 
----- parce que sans doute trov lourds à transporter.___
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Un grand projet pour 
utiliser les eaux du Nil

Le ministre d'Etat du Royaume-Uni, M. Hector McNeil, dans un dis­
cours prononcé le 10 février au dîner de la Société anglo-égyptienne 
tenu à Londres, a annoncé que le Gouvernement égyptien a consenti à 
participer avec le Gouvernement anglais à l'exécution d'un projet de 
vaste portée au sujet de l'utilisation des eaux du Nil, en vue de l'irriga­
tion et de la production d'énergie hydroélectrique.

I,C3 techniciens anglais et égyp-®; 
tiens, ayant examiné les divers as-’’ 
pects du projet, ont convenu de la 
nécessité de grands ouvrages en 
différents endroits sur le cours su­
périeur du Nil bleu et du Nil blanc.

Ainsi, en premier Hou, on se 
propose d'établir une digue et une 
centrale d'énergie aux chutes 
Owen, près de Jinja, dans l'Ougan­
da, là oit le Nil sort, du lac Vic­
toria, lac dont on éleverait le ni­
veau et qui deviendrait un réser­
voir d'emmagasinage d'où l’on 
pourrait régulariser le cours du Nil.
L’Ouganda tirerait beaucoup d'é­
lectricité do cette source.

L'établissement d'un barrage aux 
chutes Owen nécessiterait l’amé­
nagement d'ouvrages régulateurs 
le long du Nil blanc, notamment 
une digue au lac Albert, qui se 
trouve partiellement en territoire 
belge.

Le projet comprend l’aménage­
ment d'une série de canaux pour 
contourner les marais de la région 
de Sudd, dans le Soudan méridio­
nal, où se perd une bonne partie 
de l'eau du Nil blanc.

D’autre part, on transformerait 
le lac Tana, dans l’Ethiopie, en un 
réservoir d'emmagasinage, grâce 
à l'établissement d'un barrage ù 
eon débouché, dans le Nil bleu.

On calcule que, une fols entière­
ment réalisé, le projet assurera 
assez d’eau pour permettre d'ac­
croître considérablement les terri­
toires cultivés en Egypte et dans 
la zone Irrigable du Soudan, y 
compris une vaste expansion du 
programme de culture cotonnière 
d 2 Oezira. Une ère nouvelle pour­
rait bien en résulter dans la ré­
gion de Sudd, région Infestée de 
marais. Point n'est besoin de sou­
ligner les avanttages économiques 
qui en découleraient pour l’Ouganda 
et même pour toute l'Afrique cen­
trale. Enfin. l’Ethiopie trouverait 
de vastes réserves d'énergie dans 
le lac Tana.

Le Gouvernement égyptien, qui a 
déjà approuvé la dépense de 4 mil­

lions de livres égyptiennes (envi­
ron IG millions de dollars) pour le 
barrage et la centrale du lac Vic­
toria, a promis au gouvernement 
anglais sa participation à l'exécu­
tion de l’ensemble du projet es­
quissé ci-dessus.

Comme le plan intéresse égale­
ment la Belgique et l'Ethiopie, il 
faudra obtenir l’accord des Gou­
vernements de ces deux pays.

M. McNeil a donc pu appeler le 
projet ’‘une magnifique entreprise 
de collaboration Internationale’’. 11 
a fait ressortir qu’il ne se fonde 
pas sur des conceptions stratégi­
ques ni, d'abord, sur i’appftt du 
gain commercial. “Il en résultera 
de véritables richesses pour des 
millions de gens: aliments, éner­
gie électrique, minéraux et services 
tels que le transport."

Un anniversaire 
dans les nuages

MONTREAL. — Les passagers 
qui étalent à bord des avions trans­
continentaux d’Alr Canada le 1er 
avril assistèrent à une fête d'anni­
versaire au milieu des nuages, car 
c'était le dixième anniversaire du 
transport transcontinental. Quelle 
différence entre ce voyage, â bord 
d'un “North Star” à 40 passagers, 
et le premier voyage à bord d’un 
"Lodestar" à 14 passagers entre 
Vancouver et Montréal, lorsque la 
compagnie n'avait que deux ans 
d’existence et comptait seulement 
497 employés. Récemment T.C.A. 
annonça un troisième service aérien 
transcontinental quotidien entre 
Toronto et Vancouver, passant par 
Saskatoon et Edmonton. Un service 
entre Montréal et Toronto assu­
rera la correspondance.

Pour célébrer ce récent anni­
versaire, des grands gfltcnux ornés 
de dix bougies, — non allumées — 
circulèrent entre les passagers qui 
les partagèrent après.

JétüiP
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(Photo Canada-Wide)

LE CHIEN À TROIS PATTES — Bill Hosulak, de Van­
couver, prétend que son chien favori, Skipper, détient 
un véritable record. Il estime qu'il est sans doute le seul 
chien au monde pouvant courir à une vitesse de 22 milles 
à l'heure sur trois pattes seulement. Le pauvre Skipper 
a perdu une patte de devant, Il y a un an, à la suite 

d'un accident d'auto.

Un service maritime direct 
entre !e Canada et !a Clyde

Les Canadiens d'ascendance écossaise apprendront avec intérêt 
que le Franconia, de la "Cunard White Star", fera un voyage direct du 
Canada à la Clyde. Ce paquebot, qui est transformé sur la Clyde en vue 
du service des passagers, partira de Québec le 14 juin pour arriver à la 
Tail-of-the-Bank le 20. Ayant débarqué les passagers écossais, le pa­
quebot se rendra .à Liverpool. L- Conseil du tourisme d'Ecosse déclare 
que ce voyage constituera un geste do bonne volonté et qu'il répond à 
des demandes qui lui ont été présentées à maintes reprises. Il espère 
que ce voyage servira à déterminer dans quelle mesure le public voya­
geur désire des voyages à la Clyde.
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(Photo John Nova)
PREMIERS SIGNES DU PRINTEMPS — New-York a connu un hiver un peu plu* dur 
que d'habitude, mais le printemps est arrivé. Dans le parc Central, les enfants, aidés 
de leurs parents bien souvent, mettent déjà la dernière main à leurs bateaux qu'ils 
feront naviguer sur le lac. Certains de ces bateaux sont d'une dimension respectable,

comme on peut le constater.

3620, rue Namur, Montreal Téléphone: KXdslC 3422X
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LES

BeRlUrOnS
Gwæpf-

, bah, cest une vieille
BOÎTE À POUDRE DENTIFRICE.

H. AIME ENLEVER LE COUVERCLE 
ET LE REMETTRE.

PIERRE, JE N'AIME PAS QUE 
TU LAISSES JOUER JACQUOT 

AVEC DES CHOSES r
COMME ÇA. y

sate

■ DU CALME, 
JE VAIS TOUT 

ARRANGER.

PIERRE, JE T'AVAIS DIT QUE 
CE N'ÉTAIT PAS UN JOUET.

MAMAN, VITE, JACQUOT A LE 
DOIGT PRIS DANS UNE jC 

BOÎTE À POUDRE '
DENTIFRICE.

CEST DE L'ÉTAIN, IL N'Y A PAS 
DE DANGER DE BRISER LA BOÎTE.

\ I t

- r—

TU AURAIS DO SAVOIR 
QU'IL VOUDRAIT SE 
METTRE LE DOIGT 

DANS LE TROU.

VOILÀ; IL 
N'Y AVAIT 
PAS DE QUOI 
T'ÉNERVER, r)'

\

EH BIEN. 
ALLONS 

MANGER, 
MAINTE­
NANT.

IL SE CONTENTAIT D'ENLEVER ET DE 
REMETTRE LE COUVERCLE. JE NE SAIS J 
PAS POURQUOI IL A EU L'IDÉE DE SE | 
METTRE LE DOIGT DANS LE TROU. -

IL NE S'EST PAS 
FAIT MAL; H. A 
LE DOIGT SI 
PETIT.

IL AURAIT 
PU SE

COUPER AVEC 
LE BORD.

GINE, VA VOIR POUR­
QUOI PAPA RETARDE.

MAMAN, VITE, 
VIENS ICI.

f

1 li giimi—



28 ovrïl T 949 .Photo - Journal. '23

En foute saison, le forgeur de chèques exploite 
la crédulité et la confiance des honnêtes gens

par GEORGES-H. LEMAITRE s>
Si vous êtes propriétaire d'un établissement commercial, 

vous possédez sûrement un tas de chèques sans valeur dans 
quelque tiroir de la caisse enregistreuse ou d'un coffret de 
sûreté. Cela va de soi, vu que les affaires commandent sou­
vent des risques d'orgent. Pour garder la clientèle, il vous a 
fallu, à plusieurs reprises, accepter des billets signés par des 
gens qui pouvaient rendre plus profitable votre entreprise.

Un jour, un client tous » pré-5^ 
senti'* un chèque endossé de deux 
ou plusieurs signatures. Celui qui 
vous donna ce papier avatt-Il men­
tionné que son nom était Inscrit 
«ur ce papier? Ce fut alors une 
«rreur de ne pas lui demander do 
l’endosser de nouveau devant vous.
Autrement, si cet Individu avait été 
pris sur le fait, 11 n’auralt pas eu 
l’excuse facile de dire que lul-mé- 
ino avait perçu le chèque du signa­
taire. Non, l’explication de croire 
hon ce document n’auralt pas été 
valable dans pareil cas; car, le 
susdit client s'était rendu coupa­
ble d'une offense criminelle. Oui,
II vaut mieux en tout temps pren­
dre les précautions nécessaires.
• Clients suspects

Des gens — hommes ou femmes 
— que vous avez vus dans votre 
établissement seulement une ou 
deux fois vous demandent de les 
obliger en échangeant un chèque.
Souvent, vous prêterez l’oreille à 
des histoires pénibles on vous vous 
laisserez flatter par des louanges, 
avant de vous décider à remettre 
une somme contre un papier sans 
valeur. Vous aurez remarqué que 
ces personnages ont pris des pei­
nes inouïes à se faire vos confi­
dents, lors des précédentes visites.
("était IA, le moyen de vous rendre 
plus confiant, afin d’exploiter vo­
tre crédulité au bon moment.

I.es grandes entreprises com­
merciales avec leurs multiples 
moyens de protection n’ont pas A 
craindre outre-mesure les faussai­
res de chèques. Les maltres- 
forgeurs préfèrent de beaucoup 
faire leurs coups chez les petits 
commerçants. Pas de risque de voir 
un comptable mettre le holA A leur 
manigance, et les assurances cou 
vrent également les pertes occa 
sionnées par des faux, lorsque les 
Individus malhonnêtes entrepren 
nent d'exercer leur néfaste métier 
dans de grands établissements.
• Les petits marchands

Les restaurateurs, les boucliers 
les épiciers, restent les victimes 
de ces escrocs, dan* la majorité 
des cas. Puis, il faut le dire, ce 
«ont des milliards de dollars qui 
passent chaque année dans les 
mains des habiles filous, spécia­
listes dans l'art d'échanger des 
paperasses sans valeur contre des 
espèces sonnantes.

Vous ne désirer pas perdre un 
client, cela se comprend fort bien.
Toutefois, lorsque vous ne con 
naissez pas la personne qui se pré 
sente avec un chèque, il n'est plus 
question de clientèle, n’est-ce pas?
Oui, il est nécessaire qud vous 
connaissiez assez bien le person-

Le roi Gustave sur 
la Côte-tTAzur ^

STOCKHOLM. —- Se» 91 ans 
accomplis, le roi Gustave V de 
Suède passe le printemps sur la 
Côtc-d’Azur. Son entourage et 
non médecin, le Dr Casserman, ont 
inutilement tenté de Ten dissuader, 
à cause de la longueur du trajet. 
Kn effet, de Stockholm à la Mé­
diterranée le voyage par chemin de 
fer no demande pas moins de trois 
jours, mais le roi, tenace k son idée, 
a fait le trajet sans encombre.

Sa Majesté a demandé qu’on ne 
fasse aucune réception en son hon­
neur, en ajoutant : “J’ai rendez- 
vous avec le soleil!’’

nage avant de penser à lui rendre 
un service qui pourrait éliminer 
les profits de la Journée. Savez- 
vous où demeure cet Individu? 
Quelle est son occupation et où 11 
travaille? A-t-11 des parents ou dos 
connaissances qui demeurent des 
habitués de votre entreprise? Donc, 
s’il vous est Impossible de répon­
dre dans l’affirmative à toutes ces 
questions, vous ne devez pas chan­
ger son billet, si plausible soit This- 
tolre qu’on vous a racontée.
• Les professionnels

Pour vous faire croire A sa bonne 
fol, le faussaire professionnel ne 
manquera pas de vous montrer 
toutes sortes de documents. Des 
cartes d’affaires, de» permis d’au­
tomobile, des cartes l'identifiant 
comme membre de plusieurs asso­
ciations reconnues. Toujours, les 
apparences peuvent être trompeu­
ses: toutes ces pièces peuvent être 
forgées assez facllemeut. Ainsi, 
n'acceptez pas de débourser l'ar­
gent que vous avez péniblement 
amassé, parce qu’un monsieur bien 
mis a étalé devant vos yeux main­
tes cartes d'identité. Car ces pa­
piers ont pu être volés; rappelez- 
vous qu’il n’y a rien A l'épreuve 
d’un homme malhonnête.

Par ailleurs, un faussaire exhi­
bera des relevés que lui ont dres­
sés d'importants grossistes ou com­
merçants connus. Une fols de plus, 
ces pièces ne sont pas nécessaire­
ment authentiques. Rien n'aura été 
plus simple que de subtiliser ces 
documents dans une boite A lettre. 
VollA comment des états de comp­

te, des relevés, etc., peuvent être 
fort utiles A des ndlvidus A la 
conscience élastl a.

D'autres forgeais s’empressent 
d’exhiber un carnet de banque avec 
des balances de compte élevées. 
Souvenez-vous que des gens de cet­
te espèce peuvent aisément ouvrir 
des comptes de banques avec des 
sommes minimes pour ensuite Ins­
crire dans le carnet obtenu des 
sommes importantes. Puis, ce qu’on 
vous présente pourrait bien être un 
livret volé!
• Conseils à suivre

Toutefois, le propriétaire d’une 
entreprise se volt dans l’obligation 
d’accepter certains chèques. Dans 
pareils cas, on doit prendre la des­
cription de l'Individu. Notez la cou­
leur des yeux, des cheveux, et les 
traits du visage. Plus tard, si vous 
devez retrouver ce personnage, ces 
détails vous serviront grandement.

Dans la majorité des transac­
tions de ce genre. Il vaut mieux 
faire confiance au client et lui re­
mettre la marchandise qu'il néces­
site en lui disant do payer son 
achat A une prochaine occasion. 
Vous refusez d’encaisser le chèque, 
mais en lui ouvrant un compte, 
vous gardez sa clientèle. Soyez as­
suré qu’en agissant ainsi, vous ne 
gênerez pas un client honnête. Puis, 
posez toutes les questions que 
vous Jugez bonnes. Il n’y a que 
les filous qui s'offusqueront de ces 
demandes de renseignements.

Non seulement les marchands 
se voient dans l’obligation de chan­
ger des chèques. Toute personne 
se voit un jour dans la nécessité 
d’obliger un ami. Croyez-le, il est 
préférable de prêter une somme 
d’argent que d'encaisser un chèque 
sans fonds suffisants. Vous conser­
verez peut-être de cette manière 
une amitié qui vous est précieuse.
• En garde contre les 

étrangers
En tout temps, vous devez être

Ne prêtez pas Toreille à ces histoires pénibles dont 
l'aboutissement servira à déjouer vos préjugés contre les 

Inconnus désireux de changer un chèque. Mieux vaut 
avancer une minime somme d'argent à votre interlocu­
teur que d'avoir à regretter une action trop hâtive. Si 
vous êtes marchand, vous y gagnerez à faire confiance 
à vos clients en ouvrant un compte courant plutôt que 

d'accepter un billet.
sur vos gardes lorsqu'un inconnu der le léger service d'encaisser son 
so présente A vous avec un chèque,' 
endossé ou non. Qu'une personne 
vous raconte scs expériences pé­
nibles en finissant par vous deman-

chèque, cela no vous oblige pas A 
accomplir une action dont vous 
aurez A vous repentir — plus tôt 
que vous le croyez.

LE CIVISME
é'ejtumfoa/e c/encâ/&} c/i&lej/

& A# a

Marchez à droite sur le trottoir

Assuré à temps
MANHATTAN, (Kansas). — M. 

Ellis Stackflctk signe un contrat 
d'assurance contre les accidents, 
raccompagne son assureur jusqu’à 
la porte, glisse sur une pelure de 
banane et se casse la Jambe. La 
aoclété d’assurance a payé les frais 
médicaux et d’h&pital.

Les trottoirs sont comme les grandes routes, 
la circulation y devient congestionnée et 
difficile quand elle se fait dense, sans ordre 
ou contrôle. Les automobiles sont forcées 
de circuler à droite de la route pour éviter 
les accidents et maintenir l’ordre de la cir­

culation. Si tout le monde marchait A droite 
^ sur les trottoirs, il y aurait moins de colli­

sions. La circulation serait plus rapide et 
plus facile pour tous. Encore un autre point 
de civisme.

Voua pouvez participer à cel effort de service public. Freneu note de 
quelques petites choses qui, à votre avis, contribuent au civisme.

Puhlife sons tes auspices des fabricants de la

BIÈRE BRADING
THE SHADING BREWERIES LIMITED

tXf«r %+rit d'unnoners est conçue dans le but d'aider à faire de voue localüd U 
meilleur des endroits où vous puissiez vivre.

RADIO-CARABIN: Soyes ou* tcoutai tou« l« murxrudlt K** de 9 b 10 hr*. CSF MontrSal et le rSwau fronçât, de Radio Canada
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PRINCE
GALANT pnr

Harold 
F os let

Galant sourit. Il est content d'avoir réussi son 
coup d'Etat. Son fantôme enflammé a pénétré 
dans le château de Bogucdo. Tous les faux 
fantômes du château sont muets de peur. 
Merlin avait raison : gouverner par la peur 
est un signe de faiblesse.

W IJv

«S

Enfin, Olg Farat y va de son 
propre truc. Galant lui donne 
une mission difficile à remplir.

■.

Devant les portos sinistres du château 
de Boguedo, Farat fait appel à ses 
menues connaissances en chimie 
pour créer un truc.

mm.

Je suis Olg Farat, le grand sorcier; j'ai été 
envoyé ici par le roi Arthur pour vous punir de 
vos tyrannies envers la population. Obéissez- 
moi ou acceptez un duel, pour connaitre le 
jugement de Dieu".

J

Une voix caverneuse répliqué : "Choisissez 
votre homme le plus fort et, au crépuscule, nous 
enverrons notre champion relever votre défi".

Au crépuscule. Galant, Sir Gavain et 
Sir Cador se rendent devant le château.

l .«’hS'

Lr-.'rr

. + V ^ ' b |

î
l ï 1

. «• c T K. ' ç 
/AN,/' 7\ J. . ,
ASSJ/f. . / 1 iti't

Ils n'ont pas à attendre longtemps. Les portes s ouvrent 
et la troupe des faux fantômes sort des murs du château 
pour entourer le champion qui est monté sur un cheval noir

Sir Cador, figure pâle et tremblant de peur, dit 
courageusement s "J'ai déjà fui des fantômes 
comme ceux-ci; mais, je sauverai mon honneur. 
Je vais combattre leur champion".

Semaine prochaine i LE DUEL.



28 ovrîï 1949 Photo - Journal 25

APOLEON LeTEHDRE par /&&nard]

C'EST INCROYABLE COAAME 
NAP RÉUSSIT À MAINTENIR 
SA POPULARITÉ. PAR EXEM 
PLE( L'AUTRE SEMAINE, 
QUAND IL A ARRÊTÉ LA 

BANDE FANTÔME.

OUI, C'EST UN 
MIRACLE.

H. A TOUJOURS 
RAISON DES 

MOQUERIES DE 
SES COPAINS, 
CHEZ CLANCY.

NOUS ESPÉRONS QUE 
TON APPAREIL DE TÉLÉ­
VISION VA FONCTION­
NER AUJOURD'HUI; NOUS 
VOULONS VOIR LA 1ère

VOUS VERREZ 
ABSOLUMENT TOUT. 

C'EST LE PREMIER 
MINISTRE QUI VA 

LANCER LA PREMIÈRE 
BALLE.

CROIS-TU NAP 
QUAND IL 
NOUS DIT QUE 
LE PREMIER 
MINISTRE L'A 
INVITÉ DANS SA 

LOGE?

-TJ
PAS DU TOUT I C'EST UNE 

AUTRE DE SES VANTARDISES. 
IL A OBTENU UN BILLET 

GRATUIT PARCE QU'IL EST 
CHEF DE POLICE. IL SERA 

PROBABLEMENT PLACÉ 
DERRIÈRE UN POTEAU.

1C'EST LE PREMIER MINISTRE QUI/LANCERA 
LA PREMIÈRE BALLE. NOUS VOUS TRANS­

PORTONS AU RESTAURANT OÙ IL PREND 
ACTUELLEMENT UN LUNCH.

HUM, HUM.
MERCI, 

MONSIEUR, 
MERCI 

BEAUCOUP.

VOUS ENTENDREZ MAINTENANT 
QUELQUES MOTS DE CELUI QUI 
LANCERA LA PREMIÈRE BALLE. 
NOUS AVONS LE PRIVILÈGE 
DE VOUS PRÉSENTER LE PRE­
MIER MINISTRE DE NOTRE PAYS.

s
fl

—

ET AUJOURD'HUI, QUAND JE SUIS ■^1

ARRIVÉ DANS CE G-R-A-N-D STADE CONSTRUIT 
EN ACIER ET EN BRIQUE, QUI SYMBOLISE SI 
MAGNIFIQUEMENT LA PUISSANCE DE 

NOTRE G-R-A-N-D PAYS...

ET, JE VOUS LE RÉPÈTE, C'EST SEULEMENT 
DANS UN G-R-A-N-D PAYS DÉMOCRATIQUE 

COAAME LE NÔTRE QU'ON PEUT AVOIR LE 
PLAISIR DE RENCONTRER TANT DE GENS 

___   QU'AUJOURD'HUI. -------- *

Rr*. U. s. p.i. OB™
McSmighl Sri

\

IL FAUT 
QUE LA PARTIE 
COMMENCE A 
L'HEURE. BON 

PRÉTEXTE.
FAIRE 

TAIRE ?

'r*':

UNE MINUTE ! APPARE/AMENT, X 
CE NE SERA PAS LE PREMIER 
MINISTRE QUI LANCERA LA PRE- J 
MIÈRE BALLE. CE SERA PLUTÔT.../^

INCROY­
ABLE.

'Mil \

«nwiniiiriitiiiii

là-bas, enMAIS, ALORS, OÙ 
EST-IL ?

■ •V'-'.T;;

'jtelÉ'^lF

mtiisÉÊtèJ 1V J i ■ ! I ■ I ! Wm
•iiil.îv

L'JlJBwiiî I

’*A

^ v I/-3 Jk. A&fCP * I

tè'hzÆ?''ZZOifrmkg VS'-."*?



.Photo-Journal 28 avril T 949

MOTS CROISES — No 6
2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15

11—h—i—ir t il i y r

mmnr TTTTT
mnr TTTT
n

m nu.
i

U
n

‘mem !• ■nni 1TTBTiTnr ■c■mrrm~■ il ■ i ■nr
12

13

14

I i i r r nr n
n TTTT

1ÜLJLULnnmn T1TTT
imnr

HORIZONTALEMENT
1 —Se disait d’un certain siège 

d’ivoire, pl. — Qui servent a 
vanner le grain.

2— Mettre les assises d’une cons­
truction. — V. de Suisse.

3— Produire des rides. — Espè­
ce de manguier du Gabon. — 
Etoffe dont on couvre les par­
quets.

4— Sorte d’étau. — Prêtre gau­
lois voué h l’étude des sciences 
naturelles, pl. — Nom de deux 
chaînes de montagnes.

5— Tendon des muscles. — Sim­
ples. — En outre.

6— Usages. — Roulement du 
tambour. — Amas. — Avant 
midi. — Note de la gamme.

7— Sorte de grande jatte. —- Le 
côté vers lequel descend la ri­
vière.

8— Dignité de doge, pl. —- Coutu­
me, pratique consacrée, pl.

D—Troisième personne de la Tri­
nité hindoue. — Patrie du chi­
miste J.-B. Dumas.

10 Symbole chimique de l'argent 
—Art. simp. — Voile triangu­
laire qui se place à l’avant du 
bâtiment. — Terminaison. — 
Symbole chimique du baryum.

11 Ecrivain français, (1815-1894) 
— Chaîne de Montagnes de 
l'Europe. — Lieu de délices.

12 Unité de mesure pour les sur­
faces agraires. — Se dit d’une

4 Celle qui est grassette aura avan­
tage à choisir très prudemment ses 
toilettes printanières pour le jour 
et pour le soir. Elle se rappellera 
que les teintes unies, les tissus 
mats, les rayures verticales, seuls 
les imprimés très fins, les costumes 
suffisamment grands, les lignes al­
longées et les jupes étroites et assez 
longues sont autant de points qui 
l’avantageront et auxquels elle de­
vra penser en achetant, ou en cou­
sant.

plante qui n’a pas de tige ap­
parente, pl. — Ancien bouclier.

13—Qui a le poil fort court., pl. — 
Outil pour accorder les j'ianos. 
-—Cannelure d’une colonne.

11 Troublés. — Qui tient de la 
chatte.

15—Peuple du Sénégal. — Perche 
indiquât le tracé d’une route, 
pl.

VERTICALEMENT
1— Fondateur légendaire du ro­

yaume de Macédoine. — Sorte 
de fruit sec. pl.

2— Liquide secrété par les reins, 
pl. — Remise des bicyclettes.

3— Mesurer ras h l’aide d’une rè­
gle. — Etat de repos du mou­
lin. — Tragédie de Voltaire.

4— Affaibli. — Aisé à rompre.— 
Epoque.

5— Cli.-l. de (Cher), arr. de Bour- 
gos. — Province de l’Espagne. 
—Fils do Jacob.

6— Terminaison. — Adj. num. — 
Lettre grecque. — Qui signifie 
à, vers. — Pr. pers.

7— Service anniversaire. — Ono­
matopée indiquant le bruit de 
l’eau.

8— Espèce de bananier, pl. — Mot 
qui lie l’attribut au sujet.

9— Durée ordinaire de la vie, pl. 
—Cache.

10— Symbole chimique de l’argent. 
—En les. — Roi de Judo. — 
Pr. pers. — Note de la gamine.

11— Filet pour prendre des oi­
seaux. — Fait descendre par 
le gosier. — Grand cachet em­
ployé pour rendre un acte au­
thentique.

12— Recueil de bons mots. — Pour 
imaginer. — Pacha de Janina.

13— Délai, relâche. — Art. simple. 
—Il fonda l’ordre du Christ.

14— Creuser intérieurement.—Bi­
cyclette.

15— —Genre de dicotylédones.—Tu­
be chirurgical, pl.

r*?#: rf

SANDALES LÉGÈRES — Jolies sandales à semelle plate­
forme, talon et bout ouverts, faites de paille naturelle et 
toutes bordées de cuir tan. La courroie qui passe au bas 

de la cheville est aussi en cuir résistant.
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1—1<« Vcrntaa J 23 Janvier au 20 fé­
vrier; 2—let l’oitxont t 21 février au 
20 mart; 3—It Hélier : 21 mart au 20
avril: 4—la Taureau l 21 avril au 20 
mai; 5—Ira Gémeaux t 21 mai au 21 
Ju:n; 6—le Cancer l 22 juin au 23 
juil’et; 7—le Lion : 24 Juillet au 22
août: 3—la Vierge t 23 août an 23 
septembre; 9—la Balance t 24 iep- 
temhre au 23 octobre; 10—le Scor­
pion : 24 octobre au 22 novembre; 11—
le Sagittaire : 23 novembre au 22 dé­
cembre: 12—le Capricorne x 23 décem­
bre au 22 Janvier.

• MARDI. 26 AVRIL
1—Un peu de aérieux danx vœ fréquen­

tations. 2—Mauvaise nouvelle. 3—Soyet 
plus attentive à votre travail. 4—Attendez 
patiemment. 5—Soyez plus ferme dans vos 
décisions. 6—Exprimes votre mécontente­
ment- 7—Ne voua entêtes x»fui. 8—Prenez 
un bon déjeuner. 9—Contentez-vous de 
votre aort. 10—Evitez Ira discussions. 11— 
Changez de milieu. 12—Ne trnhbwez pna 
vow sentiments.

I/enfnnt né aujourd’hui icm très dé- 
brouil'ard. Il aimera le travail et «cm 
économe. Un peu hypocrite et soupçonneux. 
Se lancera dans la politique.
• MERCREDI. 27 AVRIL

1—Ne voua hâtez pas. 2—Eosayez de 
comprendre. 3—Ne gardes pas rancune.
4— Eviter, certaines personnes. 5—Ne vous 
entêtez pas. 6—Réprimez votre mauvaise 
humeur. 7—Attendez pour renouveler vo­
tre mohüier. 8—Recevez Quelques amis. 
0—Ne vous emportez pas. 10—Changez de 
principe. 11—Méfiez-vous dea jaloux. 12— 
Vous dépensez trop.

L’enfant né aujourd'hui sera trèa préve­
nant et un charmant compagnon. Mais 
assez superficiel et indolent. Restera tou­
jours dans un emploi subalterne.
• JEUDI. 28 AVRIL

1—Ne changer, pat toujours d’idée. 2— 
N’ncceptez pas cette proposition. 8—Ar- 
rétez-vous à temps. 4—Fa it ce-voua de 
nouveaux amis. B—Vous êtes trop moqueur.
6— Ne vous leurrez pas d’illusions. 7— 
Respectez l’opinion des autres. 8—Acceptez 
cette invitation. 9—Pesez le pour et le 
contre. 10—Soignez votre santé. 11— 
Ne faites aucun commentaire. 12—Ne 
négliger, pas vos affaires.

L'enfant né aujourd’hui acm toujours 
seryhible. Très fidèl* à ses principes, il 
deviendra un père de fnmille exemplaire. 
Un peu hésitant dans l’action et peu 
communicatif.
• VENDREDI. 29 AVRIL

1 — Un peu plus de sérieux devant voa 
enfants. 2—Vous maigrissez trop. 3— 
Faites vos courses le matin. 4—Dirigez 
vous-même l’affaire. 6—Risquez tout. 6— 
Parlez moins. 7—On vous aime. 8—Prenez 
cette phot<»graphie. 9—Voua retrouverez 
un objet perdu récemment. 10—Rangez 
vos tiroirs. Il—Faites plaisir à votre mère. 
12—Ne revenez pas sur votre décision.

L’enfant né aujourd'hui sera très sportif 
et trèa fort. Assez brutal. Il fera souffrir 
les siens et se montrera très despote. 
Aucun goût pour l'étude.
• SAMEDI. 30 AVRIL.

1—Ne restez pas inactif. ' 2—Trop de 
désordre autour de vous. 3—Fermez votre 
porte à clef. 4—Pourquoi vous alarmer 7
5— Soignes votre langage. 6—Travaillez 
davantage le matin. 7—Aidez les plus 
faibles. 8—Votre haleine est mauvaise. 
9—Rendez le bien pour le mal. 10—Ne 
refusez pas de rendre service, il—Soyez 
plus généreux. 12—Ne vous laissez pas 
influencer.

I/enfant né aujourd'hui aura un esprit 
trèa souple. Belle nature, caractère socia­
ble. Très doué pour le théâtre, mais un 
peu vaniteux.
• DIMANCHE. 1er MAI

1—On voua rendra ce service. 2—Vous 
oubliez voa parents. 3—Pensez aux vOtren. 
4—N* «étrHjre* nss vnfes 
B—Ne fsltra pas de follee dépons4'M. C— 
Nouvelle très agréable. 7—Faites un petit 
voyage. 8—Restez avec vos enfants. 9— 
Vous sortez trop le soir. 10—Recevez vos 
amis. 11—Reposez-vous. 12—Appel télé­
phonique.

L’cnfnnt né aujourd'hui aura une intelli­
gence très vive. Il aimera la solitude et le 
anime. Studieux et toujours avide de 
s’instruire. Ne sera pas bien compris 
chez lui.
• LUNDI. 2 MAI

1—Défendez vos droits. 2—Changez de 
situation. 8—Déclaration d'amour. 4— 
Ne vous laisses pas vieillir, fi—On vous 
observe en «llenoe. 8—Chassez vos soucis.
7— Chacun son idée. 8—Fait» vérifier vos

Comment recevoir le petit étranger
Quand un petit étranger arrive dans la place, avec ses 

idées nouvelles, ses habitudes différentes, ses qualités et ses 
défauts divers, comment votre fils ou votre fille accueillent- 
ils ce nouveau venu ? Le classent-ils parmi leurs amis ou se 
joignent-ils aux autres pour entrer en lutte avec lui dès le 
début, soit par crainte, par jalousie, par orgueil ou pour
quelque autre raison ?

Une telle réception malveillante 
se produit plus souvent qu’on ne 
croit et les enfants qui ne raison­
nent guère font de cette façon bien 
des malheureux sans le réaliser. 
Un rien les pousse à traiter injus­
tement le nouveau voisin: son lan­
gage trop parfait ou trop relâché, 
ses manières particulières, son' sa­
voir plus étendu ou plus restreint, 
quelquefois même, hélas! seulement 
sa nationalité. Un enfant passe une 
réflexion, un autre l’appuie, et tous 
se donnent la main pour ignorer, se 
moquer ou même maltraiter le pau­
vre petit. Celui-ci répond vite à leur 
attitude, de la même façon, et il 
n’a pas tout à fait tort. Les parents 
encouragent leurs enfants, il s’en­
suit des querelles entre les familles 
et si quelqu’un ose se ranger du 
côté des nouveaux arrivés, une 
guerre en règle est déclarée.

Et voilà comment les gens ne 
peuvent s’entendre dans le monde, 
parce que les parents n’ont pas su 
apprendre à leurs jeunes enfants ce 
que c’est que la concorde, la sym­
pathie et surtout la justice, et par­
ce que les petits ont toujours eu, 
dès leur bas âge, l’idée que l’uni­
vers consiste dans leur petit milieu, 
dans leur petit monde à eux et qu’il 
ns s'étend pas au-delà.

®----------------------------------------------------
Dans le cas où un petit est vrai* 

ment indésirable et s’invite tou* 
jours chez vous, au lieu de le ren­
voyer brusquement et de défendra 
à vos enfants de le voir, il vaut 
beaucoup mieux essayer de l’ame­
ner graduellement et patiemment 
à vos idées et volontés et de l’aider 
de cette façon à devenir un membre 
digne de la société.

Un bébé qui a 
vu du pays

LONDRES. — A peine Agé d'un 
an, David Hughes a plus voyagé 
que le commun des mortels.

Né dans une caverne d’un vil­
lage chinois, au Yunuan, 11 a passé 
ses premiers mois dans un panier 
à salade. Chassés par les commu­
nistes, ses parents ont dû quitter 
le coeur de la Chine pour se ren­
dre à Cbanghaï, où la famille s'est 
embarquée pour Londres. Le trajet 
du Yunnan au port d’ombarque- 
ment s'est fait dans une charrette 
à boeufs, à dos de mulet, puis par 
chemin de fer. Malgré tous ces dé­
placements, l’enfant se porte à ra­
vir.

Chirurgie enseignée 
par la télévision

L’hôpital Guy, à Londres, installera bientôt la télévision 
dans sa salle d'opérations, pour permettre aux étudiants, ins­
tallés à l'extérieur ou dans une salle de cours, de suivre l« 
détail compliqué d'interventions chirurgicales.
L’hûpltal Guy sera ainsi le premier®!
au monde à se servir de la télévi­
sion à titre de moyen régulier 
d’enseignement; ce sera le premier 
en Europe à téléviser les opéra­
tions.

D’après le directeur du service 
chirurgical, M. H. J. B. Atkins, cet­
te méthode fera faire de grands

* Une femme se doit de faire un 
effort pour améliorer son apparen­
ce, au moindre signe de relâchement, 
de crainte, de raideur, à la moindre 
sensation de fatigue, de manque de 
courage et de dépression. Ce con­
seil s’applique à toute Tannée, mais 
c’est encore au printemps que le 
besoin de se remettre en forme se 
fait lo plus sentir et que le change­
ment subi sera plus en évidence que 
jamais. Celle qui est sage se met­
tra donc à l’oeuvre immédiatement 
pour redresser ces épaules courbées, 
pour laisser en chemin ces livres de 
trop, pour assouplir son corps par 
des exercices réguliers.

lunett». 9—Il vou« manque de l’argent. 
10—Fait» voh cornpu*. 11—Travaillez avec
plu* d’ardeur. 12—Gardez bien voe »e- 
erets.

L'enfant né aujourd'hui aura beaucoup 
de mémoire pet d'aptitud» pour la mécani­
que. Bon ingénieur catimé de a» collabo­
rateur*. Chez lui. très atrict pour 1» 
question* d'argent.

progrès à renseignement de la chi­
rurgie.

Une caméra munie de trois len­
tilles, et capable de prendre de» 
photos d’ensemble aussi bien que 
des vues à distance ou des pre­
miers plans, sera suspendue au- 
dessus de la table et manipulée par 
télécommande. I/appareil, Incorpo­
ré aux lumières qui surmontent la 
table, a exigé trois ans d’études. 
Il sera bientôt prêt pour les essais.

35c ut ftofn
3. 1.00

—UINEITES n LORGNONS-
PRESCRIPTIONS D'OCULISTES — REPARATIONS 
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Jeff et sa Jument étaient bien amis, mais i! ne la comprenait pas.

NONPUISQUE LES AFFAIRES VONT 
MAL, JE VAIS ACHETER TA JUMENT 

POUR 5 DOLLARS.
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PLUS HAUTE: $6. ÇA 
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SI J'AVAIS DES 
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'AVANCE, MA VIEILLE; MAIN 
TENANT, RECULE.

N-
IDÉE 

GÉNIALE.
JE SAVAIS QU'ELLE ÉTAIT 

FINE, MAIS JE N'AURAIS 
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AU CANADA. —^ CHEVAL

Ht
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TU M'APPARTIENS. J COMME 
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JE TE 
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$4.
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par MYONtfE
Une aventure romanesque aux sports d’hiver

(Copyright par Agence Littéraire Atlantique et Presses do la Cité — Tous droits réservés)

«Z#?it**-'

SOMMA IKK.—Agnèii Dumouiitier e»t une 
ifrnlille petit» provinciale à nul un 
uéiiérrux protecteur paye un iiéjour 
ilnn» une station de sports d’hiver de 
trrami luxe. Itanti le palace où elle eut 
descendue, elle fait la connaissance d’un 
Krnnil peintre, Daniel Silac, qui demande 
n fair» son portrait, et de sa femme 
Made'eine. Il y a aussi Ivan, I» moni­
teur de ski. un garçon fantasque et 
instable, dont la Jeune fille devient 
follement amoureuse. Vainement, son 
ramnrade Philippe essaie de la mettre 
en garde.

•CHAPITRE IX
I,c repas tirait à sa fin.
I,a vieille aubergiste en coiffe 

■'eu vint, trottant menu, tison­
ner lo feu, et, les mains croisées 
sur la poitrine, regarda encore 
avec attendrissement ce très jeu­
ne couple qui lui était, pour ain­
si dire, tombé du ciel, en pleine 
tempête, et qui avait fait si grand 
honneur à tout ce qu'elle avait 
apporté sur la table.

11 y avait eu d'abord des tran­
ches de jambon du pays, rose et 
parfumé de genièvre. 11 y avait 
eu des truites, h la fois fermes et 
fondantes, arrosées de beurre 
brillant, puis le poulet rôti au 
feu de bois, et le fromage de 
montagne, qui croquait sous la 
dent comme un bonbon.

De son pas feutré, la vieille 
apportait maintenant les biscuits 
et les pommes, s’excusant de la 
pauvreté du dessert. Elle n’avait 
pas été prévenue, n’est-cc pas? 
et puis, par un temps pareil, elle 
n’attendait aucun voyageur, elle 
n'avait rien préparé... et elle ex­
pliquait encore, d'une voix un 
peu chevrotante, que, pour les 
truites, c'était une chance, et 
que c’était Justin, son cadet, qui 
les avait rapportées le matin mê­
me. Dame! par ce froid, on n’en 
prenait guère.

Agnès tournait et retournait 
dans le creux de sa main une pe­
tite pomme très ridée, h visage 
de vieille femme, pensa-t-elle, 
un peu le visage plissé de cette 
aubergiste...

—Ainsi serai-je moi-même, un 
jour! se dit-elle avec un frisson, 
et, pour moi, la vie aura, passé...

Et pendant que la vieille ja­
cassait, elle revivait par la pen­
sée les heures passées ce jour- 
Ifi près d’Ivan. C’avait été, pour 
elle, une matinée exquise, inou­
bliable. Alors qu’elle avait pensé 
faire à pied, gaillardement, la 
montée vers Argentières, Ivan 
l'attendait devant l’hôtel, près 
d'un traîneau. Et comme elle se 
récriait: ‘‘Vous paraissiez si con­
tente, cependant, Agnès, l'autre 
jour, que j’avais voulu vous pro­
curer encore ce plaisir-là! Et 
puis, j'ai eu beaucoup de chance, 
cette nuit, au poker d’as!” — Il 
avait ri en arrêtant de sa main 
posée sur les lèvres d’Agnès les 
protestations qu’ele allait lui fai­
re, puis il l’avait poussée vers 
le traîneau, et, gaiement, ils 
étaient partis, sans s’inquiéter 
du ciel bas, lourd de nuées. Et 
voilà qu’aux Tines la tempête les 
avait surpris, une vraie tempête, 
la neige arrivant de biais, pres­
que au ras du sol, poussée par 
un vent rageur. Agnès, fouettée 
par lu rafale, s'était enfouie sous 
le monceau de couvertures, et le 
cocher s’était mis à grogner, 
mais Ivan, de son air dédaigneux, 
l’avait apaisé pur quelque subs- 
ianticiie promesse. I.u montés 
avait continué très lentement, 1s 
cheval, aveuglé, bronchant à 
chaque pas, et Ivap, tout le long 
do lu route, avait chanté ù gor­
ge déployée de vieilles chansons 
russes, pleines d'une poésie 
étrange. Puis, c’avait été l’arri­
vée dans cette petite auberge nu 
bord de la ronfe, la viejlV» sou­
riant sous sa coiffe, près du ri­
deau relevé, tandis que le co­
cher, tout pareil à un ours sous

la houppelande, se battait lour­
dement les flancs de ses bras, 
pour se réchauffer.

—Le temps de finir de rôtir le 
poulet, qu'on prépare toujours, à 
tout hasard! Le temps de faire 
une flambée dans lu salle, et 
vous pourrez vous installer! 
avait ait la vieille. Allez donc 
en attendant faire la grimpette 
jusqu’à l'église d’Argentières. La 
crèche pour Noël doit être prête, 
maintenant, et c’est joli à voir, 
vous savez!

Mais la crèche n’était pas fi­
nie, et les deux jeunes gens 
avaient fui l’église pleine de 
jeunes drôles en sabots et bon­
nets de fourrure.

—Le Bon Dieu leur pardon­
nera de garder la tête couverte: 
il fait si froid! leur dit un prê­
tre souriant, a cheveux d’ar­
gent, qui mettait la main aux 
derniers apprêts, plaçait l’âne et 
le mouton, soulevait respectueu­
sement, dans ses bras, la Vierge 
Marie, et regardait s’en venir 
vers lui, les mains jointes, leg 
yeux pleins d’une adoration in­
finie, le bel enfant Jésus que les 
petits garçons apportaient avec 
mille précautions.

—N’oubliez pas que c’est de­
main veille de Noël, Ivan. Pour­
quoi ne viendriez-vous pas avec 
moi h la Messe de Minuit?-

—J’essaierai, Agnoutschka, ai 
cela doit vous faire plaisir.

—Plus que vous ne sauriez 
le croire, Ivan avait-elle dit 
gravement.

En s’en retournant vers l’au­
berge, ils s'étaient battus à 
coups de boules de neige, et, sou­
dain, ils s’étaient aperçus qu’il 
était très tard et qu’ils avaient 
grand faim. Une salle rustique 
les avait accueillis, une salle tout 
éclairée de la blancheur de la 
neige, avec ses petites tables 
couvertes de toile a carreaux 
blancs et rouges, son odeur de 
pommes surettes et de fumée, et, 
dans la cheminée, un feu cra­
quant devant lequel, tout de 
suite, Ivan et Agnès avaient por­
té leur table.

Tout le long du repas, ils 
avaient bu de ce vin de Seyssel, 
léger et sentant la violette, qui 
fait fuser la gaieté, et Agnès 
avait vu devant elle un Ivan tout 
nouveau, purifié, exorcisé par sa 
confession de la veille. A cette 
confession, aucun d’eux n’avait 
fait allusion. D’un commun ac­
cord, ils veillaient à ce qu’aucu­
ne ombre ne vint terner ces heu­
res charmantes qu'ils vivaient et 
dont ils sentaient confusément la 
précieuse rareté. Et ils parlaient 
de mille chose futiles, riant d’un 
rien, jouissant de cette école 
buissionnière qu’ils faisaient là, 
en camarades.

Ivan, attentif, regardait s’ani­
mer Agnès, l’écoutait parler en­
fin d’elle-mêmc, et celle qu'il 
avait seulement pressentie st 
dessinait devant lui, une petite 
fille trop sage, trop grave, qui 
jouait seule avec scs poupées en 
leur racontant de belles histoires, 
une petite fille qui, lorsqu’elle 
avait le coeur lourd de ces gros 
chagrins puérils, ou bien débor­
dant d’un besoin de tendresse, 
no disait pas “Maman!” mais
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pour une âme d’enfant, si doues 
qu’ait pu être l’affection de 1a 
vieille dame pour l’orpheline.

Ivan savait aussi maintenant 
que la chambre d'Agnès était ta­
pissée de papier à bouquets, que 
le petit bureau de noyer était 
placé face à la fenêtre, qu’il y 
avait, sur un panneau du salon, 
un grand portrait de la jolie ma­
man en robe de bal, que Trude, 
la vieille bonne, avait vu naître

la jeune fille, qu’elle portait en­
core la coiffe berrichonne, et 
qu’elle avait une douleur dans le 
genou droit lorsqu’il allait-Tileu- 
voir... Il trouvait un plaisir 
étrange ù écouter ces puérilités, 
rêvait, lui, Terrant, à la douceur 
du ce foyer, et il voyait se des­
siner devant lui la petite maison, 
près de la Loire, une maison tou­
te fleurie en été de ces roses d’or 
pâle qu’on nomme “Gloire de Di­
jon". Et, en face, la petite île, 
qui avait tenu une si grande pla­
ce dans les jeux de l’enfant sage, 
dans les rêveries de cette jeune 
fille farouchement pure, la petite 
lie en forme de proue d’où Ton

ment? quo»tionna-t-il d’une voix 
plus rude.

—Ivan, c’est à moi de vous di­
re, à mon tour: Ne parlons pas 
de départi Pas aujourd’hui! H 
ne faut pas parler de choses tris­
tes en ce moment, car je suis si 
heureusel II me semble que j’ai 
laissé en bas tout ce qui est laid, 
et gris, st terne, et que nous 
flottons, vous et moi, un peu en 
deçà du monde réel. C’est si 
merveilleux d’être là, tous les 
deux, avec notre amitié.

—C’est vrai, petite fleur, dit- 
il, puis il fronça les sourcils et 
ajouta de son air obstiné:

—Pourtant, 11 faut que je sa­
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Tout le long du repas leur gaieté et leur animation 
n’avaient cessé de rendre ces heures d’intimité si 

précieuses encore plus belles.
s’embarquait pour le bout du 
monde...

Et si A’gnès ne parlait point 
de Jacques, c’est qu’il n’avait 
point fait partie de sa vie pas­
sée, qu’il était en dehors de tous 
ses souvenirs et de ses rêves de 
jeunesse, et qu’il n’avait point 
pris place encore dans son ave­
nir. L’avenir, elle n’y voulait 
point penser, car il lui semblait, 
comme â tous les êtres très jeu­
nes, quelque chose de lointain et 
d’infini...

—Merci,. Ivan, d’être venu ici 
avec moi encore une fois, disait 
maintenant la jeune fille d’uns 
voix plus grave. Ce petit village 
restera décidément dans mon 
souvenir comme le temple de no­
tre amitié. Ici elle est née, et ici 
nous la consacrons aujourd’hui. 
Vous ne pouvez pas savoir, vous, 
garçon aventureux, ce que ces 
heures représentent pour moi, et 
avec quelle avidité je recueille 
les beaux souvenirs qui viendront 
me visiter, plus tard, lorsque je 
serai retourné à ma tranquille 
petite vie...

—Lorsque vous serez redeve­
nue Agnoutschka à la fenêtre...

II y eut un silence, puis, sans 
la regarder, Ivan demanda:

—Que vais-je faire, Agnès, 
lorsque vous partirez?

Elle ferma les yeux une secon­
de, pour voiler 1a flamme qui en 
jnlüîssîîit, et, lorsqu'ils se rou- 
vrirent, Ivan ne vit devant lui 
que les larges prunelles calmes, 
où seule une petite lueur vacil­
lait encore comme un feu follet 
dans la brume. Et c’est seule­
ment lorsque cette petite lueur- 
là fut éteinte qu’Agnès répondit 
d’une voix tout unie:

—Je crois, Ivan, que votre vis 
continuera sans moi, tout comme 
avant!

—Quand pnrtez-vous, exactc-

che, Agnoutschka, car j’ai per­
du beaucoup de temps. C’est ef­
frayant de penser à toutes ces 
minutes que je n’ai pas passées 
avec vous, par ma faute! Main­
tenant, je suis comme ces riches 
qui voient leur tas d’or diminuer 
à vue d’oeil, et je deviens avare!

—Que d’honneurl sourit la 
jeune fille. Chaque minute pas­
sée près de moi équivaut à une 
pièce d’or!

Ivan, frivole Ivan! Lorsqu’elle 
avait parlé de départ, quelques 
jours plus tôt, n’était-ce pas lui 
qui avait crié: '

—Ne prononcez plus ce mot-

Comme il oubliait tout, si vi­
te! Les mots qu’il disait, elle les 
recueillait tous, les portait gra­
vés en elle, et c’était chaque fois 
pour elle une surprise attristée 
lorsqu’elle constatait que. pour 
lui, les paroles dites au hasard 
des circonstances ou de ea chan-

feante humour, ce ' n’était rien 
e plus qu’un frôlement d’aile 

sur Teau. Quelques secondes, et 
tout s’évanouissait.

—H n’y a pas de temps perdu. 
Ivan, murmura-t-elle gentiment 
en posant sa main sur son bras. 
Ne regrettons rien. Qui sait ? 
Mieux connue de vous, je vous 
aurais sans doute lassé bien vite.

Ivan se pencha vers elle, et la 
jeune fille fut frappée une foi* 
de plus par ce mélange de sau­
vagerie et de douceur qui sem­
blaient se partager le visage du 
garçon.

—Je n’avais pas bien compris 
encore, dit-il, pensivement.

Les lèvres d’Agnès se mirent 
à trembler, mais elle baissa la 
tête car il continuait, les yeux au 
loin, de sa voix chantante:

pris la nuissancs implacable 
temps. Voyez, nous sommes 
parfaitement heureux en cet ir

tant, et déjà cet instant n’est 
plus qu’un souvenir. Oh! petit» 
rose, d’Agnoutschka des neiges, 
dit-il, avec ardeur, jurons de n* 
pas oublier cette journée à la­
quelle rien ne manque, ni votr» 
sourire, ni notre jeunesse à tous 
deux, pas même cette vieille pay­
sanne qui nous regarde, là-bas, 
avec de si bons yeux! N’est-ce 
pas que tout, aujourd’hui, a un 
goût de perfection absolue?

—Vous oublierez, Ivan, parc» 
que cette journée n’est qu’un tout 
petit épisode de votre vie. Mais 
pour moi, si vous saviez...

—Vous êtes vraiment très, 
très jolie , aujourd’hui, Agnou­
tschka, coupa subitement Ivan en 
la fixant avec attention. Il y a 
des jours où vous n’êtes presque 
pas jolie, et il y a.des heures où 
vous êtes ravissante. C’est ai 
curieux; vos yeux deviennent 
verts, lorsque vous êtes dans la 
neige, et puis votre teint est de­
venu tout doré, depuis quelques 
Jours! Agnès, je veux boire à 
votr» bonheur, car vous mérites 
d’être très heureuse...

—Buvons aussi à notre ami­
tié, Ivan.

—Notre amitié née de la nei­
ge, comme elle fragile ,et qui, 
comme elle, disparaîtra très vite, 
pensa-t-elle, Philippe a dit (... Un 
mirage, et puis plus rien...)

—Il faut penser au départ, dé­
cida brusquement Ivan qui se te­
nait depuis quelques instants de­
vant la fenêtre fouettée de nei­
ge. Il souleva du bout du doigt 
le rideau à carreaux rouges et 
blancs, et siffla tout bas:
Neigq qui tombe sur mon coeur.

Agnès, venue près de lui, prit 
sa main qu’elle se mit à balan­
cer en cadence,.et, à son tour, 
l'accompagna de sa voix claire, 
et c’est ainsi que l’aubergiste les 
trouva lorsqu’elle vint les pré­
venir que le traîneau était prêt.

Tandis qu’Ivan jetait quelques 
billets sur la table, d’un gest» 
de grand seigneur, Agnès, !» 
coeur serré, embrassait du re­
gard la petite salle assombrie où 
le feu se mourait. Elle aurait 
voulu emporter, comme une vo­
leuse, ces humbles témoins des 
heures vécues là, cette aubergis­
te qui souriait de toutes ses ri­
des, cette horloge de bois sculpté 
qui hachait le temps à petits 
coups en répétant: rien n’est-plu», 
môme ces assiettes de grosse 
faïence... Jamais Ivan et elle n* 
s’étaient sentis si près Tun de 
l’autre. Et voilà, c’était fini. Il 
fallait redescendre, retrouver le 
froid, le monde, se mêler de nou­
veau à la vie réelle... Une détres­
se l’accabla.

Rapidement, Ivan la couvrait 
de couvertures et prenait place 
à ses côtés. L’aubergiste leur 
faisait, du seuil, un signe d’a­
dieu, tandis que lo traîneau se 
mettait à glisser dans la chanson 
de ses grelots.

La tempête n’avait pas cessé. 
Inlassablement, la neige tom­
bait, les roulait dans son tour­
billon. Un silence total, oppres­
sant, posait sur la terre enseve­
lie.

—N’avez-vous pas froid? de­
manda Ivan avec sollicitude.

Elle ne répondit pas, secouant 
‘lentement la tète, et Ivan, d’un 
geste soudain, enveloppa de son 
bras les épaules de la jeune fills. 
Alors elle ne bougea plus, enva­
hie d’une douceur extrême.

—Agnès, n’cst-ce pas une ch», 
se merveilleuse que cette des­
cente vers la vallée? Regardez, 
autour de nous, cette neige qui 
vole comme si Ton plumait là- 
haut tous les cygnes du paradisl 
J» retrouve tout à fait mes im­
pressions d’enfance, lorsque je
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n’étais qu’un petit garçon à bou­
cles brunes, invariablement et si­
lencieusement amoureux de tou­
tes les petites filles! 1

—Ce qui est terrible, c’est que 
je crois que vous n’avez pas 
changé, Ivan, et que vous êtes 
toujours amoureux de toute* les 
femmes, sauf de moi, peut-ître, 
ajouta-t-elle avec malice.

—C’est un peu vrai, dit-il d’un 
air contrit. Mais vous, c’est tel­
lement différent... Il y a toutes 
les femmes, et puis il y a vous, 
Agnoutschka...

L’ombre les couvrait de son 
aile bleue. La neige tombait 
moins dure, maintenant, et le 
vent apaisé semblait jouer avec 
des papillons. Le traîneau glis­
sait avec un bruit de soie, et- la 
cocher, tout bas, fredonnait un 
refrain mélancolique qu’il scan­
dait de grands coups de fouet ré­
pétés longuement par les échos.

—-Ivan, songeait Agnès tandis 
que la berçait le frôlement du 
traîneau, toi qui fus tour k tour 
prince des Mille et Une nuits 
vêtu de satin, blanc chevalier 
descendant des cimes, ou bien, 
comme hier, enfant blessé par la 
vie et courbant son front las sur 
sa main, Ivan, mon ami si faible 
•t si charmant, comment pour­
rai-je t’oublier jamais? Nous 
voici l’un contre l’autre, si pro­
ches que je vois battre tes cils et 
flotter sur ton front ta boucle 
aux pointes d’or, et il n'y a pour 
moi, dans tes yeux, rien autre 
chose qu’une amitié si pure! Et 
cependant, ton regard, quand il 
se pose sur moi, tes mains, lors­
qu’elles serrent les miennes, me 
font trembler. Je sais que tu ne 
m’aimes pas, Ivan, et moi je n’ai 
pas le droit de t’aimer, mais lors­
que tu passes ton bras autour de 
mes épaules, toute la douceur du 
monde est en moi. Oh! Pourquoi 
cette minute doit-elle mourir 
aussi?

Elle baissa ses paupières sur 
ses yeux brouillés de larmes.

—Vous vous endormez Agnou­
tschka? Oh! Mais c’est mainte­
nant que vous ressemblez à une 
toute petite fille! ICes yeux trop 
grands, trop sages, qui parais­
sent connaître tant de choses, si 
vous saviez comme ils m’intimi­
dent, parfois, et comme je me 
sens honteux de mes folies quand 
vous me regardez! Mais lorsque 
vos yeux sont clos, Agnès, vous 
semblez une enfant qui rêve du 
Ciel...

Et comme elle ne répondait 
pas, qu’elle s’endormait vraiment 
ra tête glissa sur l’épaule d’Ivan. 
Alors il la serra un peu plus con­
tre lui, sans l’éveiller, et, très 
doucement, posa sur les paupiè­
res de soie un baiser aussi léger 
que la caresse d’un flocon de 
neige.

Agnès sourit dans un songe et 
murmura:

—-Ivan!
puis ouvrit de grands yeux 
éblouis, et lorsqu’elle vit, près 
d'elle, le beau visage brun elle 
chuchota, d’une voix endormie, 
avec un petit rire:

•—Vous êtes vraiment là, Ivan, 
tout comme dans mon rêve?

—-Agnoutschka, ma petite co­
lombe, petite fille toute blanche! 
murmura Ivan.

Il prit entre ses mains l’étroit 
visage, le regarda longuement, 
effleura les lèvres d’un baiser 
emporté et bref, -puis reposa la 
tète ensommeillée au creux de 
son épaule. Bruit soyeux du traî­
neau, danse argentine des gre­
lots, chanson du vieux cocher... 
il n’y eut plus pour Agnès qu’un 
songe blanc et bleu où des bai­
sers adorablement furtifs se mê­
laient à des flocons de neige.

Jusqu’à l’hôtel elle dormit, 
blottie contre Ivan.

Et lorsqu’elle ouvrit ses yeux 
dégrisés sur la façade brillante 
de l’impérial, sur la rue peine de 
rires et de bruit, elle ne sut que 
dire au grand garçon qui la re­
gardait sans rien dire:

Pourquoi m’avoir éveillée, 
Ivan? .T'étais ?! h?lir?tJ8? 1 

' Dürement, il avait serré les 
deux petites mains, et elle s’était 
enfuie, pour se bercer dans la so­
litude du cortège de scs beaux 
souvenirs. Mlle Anna lui avait 
souri, au passage, en lui tendant 
une enveloppe blanche où cou­
rait une écriture bien connue. 
C’était la vie de tous les pours 
qui la reprenait, la happait de 
nouveau dans ses rôts.

Elle avait ouvert la lettre, 
l’avait rapidement parcourue, 
jouis, longtemps, la t«te basse,

les mains jointes sagement sur 
les genoux, elle avait semblé 
écouter quelque voix lointaine.

—Tante Betty! cria-t-elle brus­
quement. Oh! tante Betty!

Elle s’agenouilla près du ca­
dre où souriait une chère vieille 
femme à cheveux gris, et, à tra­
vers ses larmes, expliqua:

Tante Betty! Si tu savais!...
CHAPITRE X

Agnès se pencha avec vivacité 
vers l’énorme touffe de gui nouée 
de rubans qu’elle venait de trou­
ver dans sa chambre, en rentrant 
de la messe de minuit, puis elle 
se redressa avec un soupir. La 
toute petite flamme qui avait un 
instant brillé en elle s’éteignit: 
l’envoi ne venait pas d’Ivan, et/ 
la carte disait:
A Rose des Neiges, petite Dame

de Beauté, reine d’Armor, en
Joyeux Noël.

Madeleine et Daniel Silac.
Elle se dévêtit, plia avec soin 

son pantalon-fuseau et son swea­
ter de laine, posa ses gros sou­
liers humides de neige devant la 
porte, puis lorsqu’elle eut chaus­
sé ses escarpins et passé sa robe 
du soir en crêpe blanc et or qui 
tombait jusqu’à terre, «lie resta 
pensive devant la psyché. Les 
plia souples la faisaient plus 
svelte, plus haute, lui donnant la 
grâce hiératique d’une figure de 
vitrail. Elle se dit que c’était la 
première fois, depuis son arrivée 
à Chamonix, qu’elle quittait son 
costume de montagne, et cela lui 
serra le coeur. Il lui parut que 
c’était l’ancienne Agnès qui re­
venait là, surgissant d’un coup 
de l’ombre où ele s’était reléguée, 
et venant se substituer à l’au­
tre, l’usurpatrice, née dans ce 
décor de montagnes.

—Rose des Neiges! souffla- 
t-elle.

Du bout des doigts, elle parta-
fea ses cheveux sur son front, 

tira ses paupières, et Rose des 
Neiges naquit de nouveau de­
vant elle, la vraie, avec ses yeux 
obliques et un peu cruels, son 
air de mystère, celle du bal cos­
tumé, celle qu’Ivan... Mais qui 
donc savait où était Ivan, ce 
soir?

Elle ébouriffa ses bouches d’un 
geste las, puis, pensivement, lis­
sa la soie molle de la robe. Elle 
n’avait pas vu Ivan aujourd’hui. 
Et pourtant, elle avait attendu 
de lui quelque signe d’amitié, si 
petit soit-il, après cette journée 
passée ensemble la veille et qui 
restait pour elle quelque chose 
de si merveilleux! Elle s’était 
préparée à l’aller attendre sur 
son chemin, puis, brusquement, 
un instinct l’avait arrêtée. Cette 
rencontre, tant souhaitée jusqu’à 
cette minute, voilà qu’elle la re­
doutait, maintenant, craignant 
confusément que ne fût défloré 
son beau souvenir. Cette dou­
ceur qui était en elle, qu’elle gar­
dait en elle, n’allait-on pas la 
blesser, la ramener sur terre, 
alors qu’elle flottait au-dessus 
des laideurs humaines? Avec 
une sorte d’effroi extasié, elle se 
penchait sur son trésor de sou­
venirs, et quelque chose lui di­
sait que rien désormais ne sau­
rait plus enjoliver sa belle aven­
ture, et que, bien vite, il fallait 
faire un écrin autour de ces jo­
yaux qu’étaient les heures pas­
sées près d’Ivan. Rien n’était 
plus précieux, ni plus fragile 
aussi, que cette amitié tendre 
dont aucun souffle n’avait terni 
la pureté. Ivan! Les mains im­
périeuses de Mila ou d’Irène May 
devaient le retenir, ce soir-là, 
mais qui sait si la pensée du 
jeune homme ne venait pas flot­
ter autour d’Agnès?

Bientôt, «le partirait. Il faut 
bien savoir partir! Déjà elle se 
préparait à souffrir un peu. Ne 
plus voir Ivan! Ne plus entendre 
sa voix chantante dire doucement 
“Petite fleur!” Ne plus sentir sa 
paume dure serrer la sienne! Dé­
jà déchirée, et consolée aussi, car 
elle savait qu’Ivan ne la quitte­
rait pas tout à fait, que son sou­
venir la suivrait lorsque, assise 
près de la fenêtre, elle regarde­
rait de ses yeux tristes tomber 
le crépuscule. Ele ne serait plus 
tout à fait seule, désormais, et, 
pour peupler sa solitude, Ivan 
serait là, près d’elle, avec son 
beau sourire... Elle ne désirait 
rien d’autre, et, tout cela, elle 
l’avait expliqué à tante Betty a 
son retour d’Argentièrcs, et la 
chère vieille femme avait bien dû 
comprendre car il avait soudain 
paru à la jeune fille que le por­

trait qu’elle serrait convulsive­
ment lui avait souri avec une in­
finie douceur...

Elle avait espéré voir Ivan, 
jusqu’à l’heure de la messe de 
minuit. Puis, refusant la compa­
gnie de Philippe et de ses cou­
sins, elle était partie seule, par 
une nuit très noire, très froide, 
sans une étoile. L’église était 
parfumée d’encens, pleine de 
chants et de prières, et, tandis 
qu’à la lumière palpitante des 
cierges la crèche vivait sa vio 
mystique, tandis que montait 
vers le ciel le Venite Adorcmus, 
Agnès, de toute son âme, avait 
supplié le Dieu de Lumière qui 
naissait à cette heure do rendre 
le calme à son âme tourmentée. 
Elle était sortie étrangement 
apaisée, puis, brusquement, tan­
dis qu’elle cheminait dans la nei­
ge en serrant autour d’elle les 
plis de sa cape, voilà que la pré­
diction de Mila était revenue 
danser dans sa tête comme un 
frelon. Cette fille au sang tziga­

fes de houx dans tous les vases, 
et une botte de gui accroché nu 
lustre du vestibule. Ah! Comme 
les cloches chantaient longtemps, 
cette nuit! Est-ce qu’elles ne 
chantaient pas, pour Agnès:

—Reviens, enfant! Nous t’at­
tendons!

O les douces mains de l’affec­
tion! O la tendresse de ces coeurs 
qui ne l’avaient jamais déçue! 
Comme elle l’aimait, ce soir, sa 
vieille maison, et comme elle était 
lancinante, la nostalgie qui l’é- 
treignait en pensant à scs chéris, 
rassemblés sous la lueur de la lam­
pe, et si perdus, si seuls, en ce 
soir de fête, sans leur petite 
fille!

Et sans qu’elle ait seulement be­
soin de la relire, voilà que des 
phrases entières de la lettre de 
tante Betty" reçue à son retour 
d’Argentières revenaient danser 
dans sa tête :

“... Comme tu écris peu sou­
vent, ma petite enfant, depuis 
quelque temps ! Ne sait-tu pas

■ •Si*

Vous êtes vraimenttrès jolie, aujourd’hui, Agnoutschka, 
coupa subitement Ivan en la fixant avec attention.

ne ne lui avait-elle pas jeté un 
sort? "Tu partiras en pleurant, 
fille des plaines,” avait-elle dit. 
Belle pensée à avoir en sortant 
de la messe de minuit! Elle s’ef­
força de sourire et n’y réussit 
point, se sentant l’enjeu de for­
ces obscures qui rôdaient confu­
sément autour d’elle, dans la 
nuit, alors qu’une telle sérénité 
était en elle, tout à l’heure, tan­
dis que la tête entre les mains, 
elle priait avec ferveur! Ivan... 
Mila! ÎAuprès de la brune fille, 
comme il l’oublierait vite, la pe­
tite Rose des Neiges! Oui, il était 
bien qu’il ne fût pas venu ce soir; 
il fallait se préparer au départ, 
ne plus le vqir souvent, dénouer 
doucement, un à un, en essayant 
de ne pas trop souffrir, les liens 
qui l’attachaient à lui.

L’air était plein de chants de 
cloches, venus de tous les villa- 

es de la vallée." Là-bas aussi, 
ans la petite ville tourangelle, 

à travers la nuit d’hiver opaque 
et mouillée, à toute volée les ca­
rillons devaient vibrer. Comme 
ils devaient penser à elle, ce soir 
plus que tous les autres soirs, 
dans In petite maison du bord de 
l’eau! Ces sons de cloches, ve­
nus de très loin, qu’elle entendait 
maintenant, n’étaient-ce pas leurs 
coeurs qui l’appelaient à travers 
l’espace, la consolaient, apaisaient 
son désarroi de toutes leurs 
amours conjuguées? Ttude avait 
dû préparer sur une nappe da­
massée le traditionnel petit re­
pas, avec les branches de sapin 
éparses sur la table, la grosse 
bûche toute prête dans la chemi­
née. En rentrant de la messe, la 
vieille servante, à croupetons, al­
lumerait la flambée... On boi­
rait un peu de Vouvray très 
frais... Il devait y avoir des touf­

avec quelle impatience, ici, nous 
attendons tes lettres?

“— La Mounette est venue dé­
poser à mes pieds, hier, en offran­
de, trois amours de chatons : l’un 
tout noir, pareil à une pelote de 
velours, l’autre qui a le bout des 
pattes comme trempé de lait, le 
troisième rayé comme un tigre et 
moustachu comme un gendarme. 
Trude a confectionné dans une 
corbeille à fruits un lit très douil­
let que la Mounette a daigné ac­
cepter après l’avoir longuement 
flairé. Tu choisiras toi-même à 
ton retour le chaton que tu veux 
garder, et nous donnerons les au­
tres à la vieille Mme Pons.

“... La rose de Noël, sur la 
fenêtre du salon, vient de fleurir; 
quatre larges fleurs, blanches et 
pures comme la neige. Je vais 
transporter près d’elle ma table 
à ouvrage et tricoter en l’admi­
rant.

“... Trude va mieux. Mais moi, 
en ce moment (fatigue? souci de 
te savoir seule si loin?) je me 
sens subitement très lasse. Je 
suis vraiment une très vieille tan­
te Betty, maintenant, ma chérie. 
Je compte les heures qui me sé­
parent de ton retour et tremble 
toujours qu’il ne t’arrive quelque 
inai. Comment, ai-je pu te laisser 
partir? Parfois je me prends de 
rancune pour ce pauvre monsieur 
Bcauvaloir qui serait bien étonné 
et fâché s’il savait ce qui se passe 
dans ma vieille tête. II me semble 
pafois que tu es en danger, et mon 
coeur s’arrête de battre. Ton père 
se moque de moi, dit que je radote, 
mais il est soucieux, lui aussi, et 
je vols bien que le temps lui du­
re...

.. Jacques, le cher garçon, 
vient tous les soirs faire sa cour

a ta tante, et mieux je le con­
nais, plus je m'attache à lui. C’est 
un noble coeur, t, de te savoir 
aimée de cet homme loyal et bon, 
je me réjouis et je remercie Dieu. 
La vie te dira plus tard quel a été 
ton bonheur de rencontrer sur ta 
route une de ces âmes d’élite, si 
rares en ce monde...

”... Imagine-toi qu'il a trouvé, 
chez un antiquaire des environs, 
une ravissante bergère Louis XV, 
avec sa vieille soie, un bijou. Près 
de ton bonheur-du-jour en mar­
queterie, cela fera un panneau 
charmant. Mais chut! Il veut t'en 
faire la surprise. Ne dis surtout 
pas que tante Betty a trahi son 
secret. Je crois qu’il te faudra, 
dès ton retour, fixer la date du 
mariage. Jacques espère de tout 
son coeur que tu ne verras plus 
aucun obstacle à ce qu’il se fasse 
aux premiers beaux jours, et moi, 
ma petite Agnès, te sachant heu­
reuse près de lui, il me semble 
que je vieillirai en paix.

“... Notre Noël sans toi sera 
bien triste. Heureusement que Ion 
séjouf va bientôt se terminer, ma 
petite enfant...”

Agnès eut un mouvement fri­
leux des épaules, ploya un instant 
sa nuque blonde, puis, les bras le­
vés en anse, elle tordit dans ses 
cheveux une branche de gui arra­
chée à la touffe qu’avait envoyée 
Daniel Silac. Après un dernier 
regard à la psyché, elle jeta un 
manteau sur scs épaules et s’en 
fut chez le peintre.

—Mais que notre Rose des Nei­
ges est donc jolie! admira-t-il en 
la voyant paraître dans sa robe 
blanche et ôr. I! ne lui manque 
plus que la faucille d'or pour s’en 
aller ce soir dans les forêts cou­
per le gui symbolique. Ah! Eillo 
d’Armor, blonde fille du pays des 
fées, des farfadets et des menhirs, 
le sang des druidesses coule encore 
dans vos veines, et la brandie ver­
te que vous avez tordue dans vos 
cheveux vous couronne comme un 
diadème. Car cette nuit, Agnès, 
est une nuit magique, où l’ombre 
et la lumière s’affrontent en un 
gigantesque combat. Mais la lu­
mière sortira, victorieuse... Al­
lons! Rosette, ne vous laissez 
pas impressionner par mon élo­
quence, et acceptez ce soir, en ca­
deau de Noël, le portrait pour le­
quel, si gentiment, vous avez con­
senti à poser. Venez ça, petite 
fille, que je puisse confronter en­
core une fois l'oeuvre et le mo­
dèle.

11 regarda en silence la jeune 
fille et le portrait, puis, murmu­
ra, les sourcils froncés :

—Comme c’est étrange! C'est 
bien vous, cl, cependant, vous 
n’etes plus celle du portrait. Vois, 
Madeleine, comme les yeux, in 
bouche aussi, ont changé!

Les tendres youx couleur d'hori­
zon, tout grand ouverts sur la 
vie, avaient gardé toute leur beau­
té, mais ce qu’on n’y lisait plus, 
c’était cette attente candide d'un 
lendemain merveilleux. Le re­
gard avait une profondeur nou­
velle, pleine de maturité, et, au 
coin des lèvres, un tout petit pli 
amer était né. Agnès abaissa les 
paupières, bien vite, pour que le 
perspicace petit homme ne puisse 
point lire en elle, car elle savait 
bien ce qui flottait dans scs yeux : 
c'était le reflet d’Ivan, son prince 
des neiges, impérieux et sédui­
sant, qui meulrissait son coeur 
avec une ingénuité cruelle.

—Décidément, conclut le pein­
tre, je ne sais ] as laquelle des. 
deux Agnès je préfère, celle du 
portrait, avec son regard attentif 
de petite fille, ou bien cette drui­
desse à la bouche (bstinémenl clo­
se. Ne me remerciez pas, Rose 
des Neiges. C’est moi, comme 
vous l’a dit Madeleine, qui reste 
votre obligé. Sur ce, mesdames, 
allons souper, puisque la munifi­
cence de l’impérial nous y convia; 
je suis bien aise de pouvoir, ce 
soir, pour la première fois depuis 
mon stupide accident, sortir de 
rita eiiMïiU ê.

Il passa la Veste de son habit, 
où la rosette mettait une tache 
pourpre, prit sa canne, refusa d’un 
ton bourru le bras que Madeleine, 
bonne âme, lui offrait, puis, tout 
boitillant, il les précéda dans la 
salle à manger.

La vaste salle resplendissait, 
tous ses lustres allumés pour ce 
aouper de réveillon. A l’infini, les 
glaces qui couvraient les pan­
neaux reflétaient des lueurs blnn- 

(Sulte à la page 37)
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^ QUELQU'UN

FRAPPE À MA 
PORTE. ^

OUI, OW, UN 
MOMENT, 

S.V.P.

\Ç ON M'AU- 
Sf, RAIT SUIVIE 
T JUSQUE CHEZ 
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VOTRE VISITE

ME 
SURPREND,

COMMENT 
CELA A-T-IL 

PU AR- 
^ RIVER?

NOEL COINDRO 
EST MORT; IL A FAIT 
UNE CHUTE DE J 
PLUSIEURS ÉTAGES,! 

JUSTE DEVANT^ 
L'HÔTEL.^fl®

C'EST CE QUE JE VEUX SAVOIR I 
NOUS ÉTIONS LES DEUX SEULS 
À SAVOIR OÙ NOEL ALLAIT ET 

- POURQUOI.

1/ EST-CE POSSIBLE 
QUE LE GROS 

HOMME AIT RECONNU 
NOEL? QUEL EST 
SON NOM, DÉJÀ?

P"
BRUNO I SANS ÊTRE AVERTI, IL NE 
POUVAIT PAS RECONNAITRE NOEL. 
D'AILLEURS, NOEL ÉTAIT ARMÉ.
A MOINS QUE BRUNO AIT EU DES 
AIDES. NOEL AURAIT TIRÉ AVANT 
D'ÊTRE JETÉ PAR LA 

FENÊTRE.

JE N'EN SUIS PLUS TRÈS SÛR, J'AI LA TÊTE 

TROUBLÉE. QUELQU'UN DE LA BANDE 

DE PAUL GREEN DEVAIT ÊTRE LÀ.

LA SEMAINE DERNIÈRE J'AI FAIT 

TUER DEUX DE SES HOMMES.
IL DOIT AVOIR LES MÊMES 

VV/ ENNUIS QUE MOI. UjUÊM», ?

QUI 
EST CE 

BRUNO ?,

Vmî.td

PUIS, PAR MON ESPION SCHWARTZ, J'AI 
APPRIS QUE LE GROS HOMME ÉTAIT LA CAUSE 
DE TOUS NOS ENNUIS. ON DIT QU'IL FUT UN 
DES GÉNÉRAUX DE L'ARMÉE ALLEMANDE. PAR 
CONTRE, JE NE CROIS PAS TOUJOURS LES 
PAROLES DE CE MENTEUR DE SCHWARTZ.

J'AI FAIT DES RECHER­
CHES. BRUNO A UN 
PASSE-PORT DE SUIS­
SE. IL EST RICHE; IL 
POSSÈDE UNE FIRME 
D'IMPORTATION ET 
D'EXPORTATION DE 
PRODUITS CHIMIQUES..

r
JE NE M'EXPLIQUE PAS POURQUOI NI COMMENT 
BRUNO INTERVIENT DANS NOS AFFAIRES. COM­
MENT RECRUTE-T-IL SA TROUPE ? NOUS AVONS 
TOUT SURVEILLÉ. SAUF SCHWARTZ, PERSONNE
N'A ENTENDU PARLER DE BRUNO. 
OÙ VA TOUT L'AR- 
GENT DE BRUNO ?
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LE PAPA 
DE

PIERRETTE
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AL VERNEER

ÊTES-VOUS UN DE CES PÈRES DE FAMILLE . 
QUI LISENT LE JOURNAL PENDANT 
QUE VOS ENFANTS AIMERAIENT 

JOUIR DE VOTRE 
COMPAGNIE î(-

NE L'OUBLIE PAS, C'EST \

DIMANCHE; J'AI TRAVAILLÉ 
TOUTE LA SEMAINE. /

I—^

[ ÊTRE PÈRE N'EST PAS SUFFISANT; CHA- 
S_. QUE HOMME DEVRAIT ÊTRE LE MEIL-
i^^rsrv leur et le plus cher ami 

DE SES ENFANTS.

EFFORCEZ-VOUS D'ÊTRE UN 
VRAI PÈRE. JOUEZ AVEC 

VOTRE FILS, AVEC
I VOS
V ENFANTS. rï

-r-Vÿ K

/ >

J'AI ABANDONNÉ. 
JE N'AVAIS PLUS 

. LE TEMPS.

CLAUDE, VA CHERCHER TON 
GANT ET TON BÂTON. JE VAIS 
__ JOUER À LA BALLE 

AVEC TOI. /T

SAIS-TU QUE J'AI I 
DÉJÀ FAIT PARTIE

DES
ROYAUX ? Æ •

CHER
PAPA. VRAIMENT.

D'AILLEURS, IL EST 
TEMPS QUE JE 

VOUS APPRENNE 
À JOUER.

JE JOUERAI TOUJOURS 
AVEC VOUS, MES EN­

FANTS, JE VEUX 
ÊTRE VOTRE 

MEILLEUR 
AMI

DEUX
PRISES.

UNE
PRISE.

TROIS
PRISES.

TU VOIS, J'AI VOULU ÊTRE 1 
BON POUR LUI, MAIS,

IL ME LANÇAIT TOUJOURS DES 
COURBES.

SERVICE. INC.
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FRAN STRIKER

■mmtil SAUVONS-NOUS, TONTO; LES HOMMES DU SHÉRIF 
VEULENT NOUS TUER COMME SI NOUS ÉTIONS LES 

VOLEURS DE LA DILIGENCE,

- TIONNER.

C'EST MAINTENANT QUEMAIS, 
NOUS 
FUYONS 
LES HOM­
MES DE 
LA LOI.

fNOUS ALLONS VOIR CE QUE
NOS PRISONNIERS ONT À 

DIRE

«BUSS

-----------------------------------------------------------------------------------------------------------^

NOUS SAVONS QUE VOUS AVEZ VOULU DÉTRUIRE LA
DILIGENCE ET QUE VOUS AVEZ JETÉ UN COFFRE À L'EAU.

VOUS ALLEZ MAINTENANT NOUS DIRE POURQUOI RENÉ V
VOUS AVAIT ENGA- t. 
^ GÉS POUR FAIRE
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VOUS NE POUVEZ RIEN 

PROUVER CONTRE RENÉ.

SI NOUS PARLONS, j 
IL SE TOURNERA 
CONTRE 
NOUS.

CONTRE 
VOUS 

^ DEUX ? MAIS, 

IL A DÉJÀ ESSAYÉ 

DE VOUS TUER.
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OU IL NOUS 
TUERA OU IL 
NOUS PROTÉ­

GERA; DONC, 
NOUS NE POU­
VONS PAS PARLER. 
SI NOUS ALLONS 
EN PRISON, IL 
NOUS LIBÉRERA.

VOUS N'IREZ 
PAS EN 
PRISON. 

ATTENDEZ 
ICI, SOUS U 
GARDE DE 
TONTO. JE 
VAIS FAIRE 

METTRE RENÉ 
EN PRISON.

ALORS, VOUS PARLEREZ I EN AVANT, 
SILVER. — -

V tH » K 
Kut v * £ * »

L-. t v «■> 3

i m « A s 1 * ‘ 
ÉlittB* w a ^ 7j
\ t s * » j 8 a w ^ -

’C'* C^Si 
1 KcHxyaoc'fi 
f i a u n K î» * » s-
l ' F» »* i, fc, x- •) U •

TIENS, IL Y EN 
A JUSTEMENT 

UN QUI ARRIVE.

NOUS AURONS BIENTOT 

TROUVÉ LES TRACES DES 

VOLEURS. _

—-v, :
IL.-.

( A SUIVRE
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50 ans de progrès dans
l*hoïo-Journal-
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Une exposition montrant les progrès accomplis depuis cinquante 
ons dans le domaine de la locomotion mécanique est ouverte au 
Chicago Museum of Science and Industry. Une section importante 
»e rapporte à la locomotion automobile. Certains stands ont pour 
objet de familiariser le public avec un certain nombre de problèmes 
de la conduite de l'automobile. C'est ainsi que l'appareil que noue 
voyons ici en plein fonctionnement permet aux visiteurs d'apprécier 
la différence d'efficacité du frein sur 2 roues et du frein sur 4 roues.

Ce diorama montre comment les moteurs diesel ont su être adaptés aux divers modes de locomotion; 
à l'automobile (au premier plan), au chemin de fer (2ème plan) et aux navires.

Si s

Mi

Dix ans de progrès séparent ces deux pièces figurant à l'exposition. A droite, un modèle réduit d'une 
automobile La Salle de 1927. A gauche, un moteur Chevrolet datant de 1947.

s Vi

Cet appareil est mis à la disposition du public pour que celui-ci se 
tende compte du fonctionnement de la transmission dite "hydro-
— - -I- _ _ ,1, .*• • — r— —A? r—f f I 0» ««t* ^ re*•iiuiKjue / un po uo couuuiio uüiuiï»uiiCfoe.-Lu »*»♦»».«• _
place sur le siège et presser du pied l'accélérateur. Il voit alors se
mouvoir les pièces du tableau schématique expliquant de façon 

frappante comment fonctionne ce système.
- ■—)»»-)

Les modèles réduits d'automobiles de modèles anciens attirent l'at­
tention d'un grand nombre de personnes. Mais ce sont évidemment 
les enfants qui te montrent les plus intéressés. C'est que, pour presque 
tous, cet anciens modèles sont en réalité une nouveauté. Le volume 
réduit du capot, la hauteur de la carrosserie sont autant de chose* 

oui le*surprennent. (Photos Authenticated News)

Mïm
s»--. .V:

-, r
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Jeune ménagère qui semble 
satisfaite de son expérience!

Hachis servi avec 
des oeufs

9 Hachis au corned beef
(Boeuf sale)

1 petit oignon finement haché,
S tasncB de corned beef, 
(une boite de 12 oncca),

% tasse de lait évaporé, ou 
dessus de lait,

2 e. à table de beurre,
Vi c. à thé de sel,

Poivre,
t tasses de pommes de terre 
cuites, coupées en petits dés.

Faites fondre le beurre dans 
une grande poêle à frire ; 
ajoutez l’oignon et laissez cui­
re lentement, jusqu’à jaunis­
sement. Ajoutez ensuite les
Sommes de terre, le corned 

eef, le sel et poivre, ot mé­
langez bien le tout. Continuez 
la cuisson jusqu’à ce que lo 
mélange commence à brunir. 
Ajoutez de temps en temps, un 
peu de lait afin d'empêcher le 
hachis de sécher. Finalement, 
mettez le mélange dans un plat 
rond, puis procédez tel qu'in­
diqué dans la recette de “Ha­
chis” servi avec des oeufs.

• Hachis de poulef 
au gratin

2 tasses de poulet cuit, froid, 
coupé en dés,

Yi de livre de champignons, 
lYx tasse de sauce blanche 

bien assaisonnée,
3 fasses de fèves vertes en 
conserve, bien assaisonnées, 

lYi tasse de pommes de terre 
cuites, finement coupées en dés, 

2 c. à table de beurre,
H tasse de fromage Canadien 

râpé.
Combinez le poulet avec les 
pommes de terre. Tranchez les 
champignons, et faites-les sau­
ter dans le beurre, pendant 5 
minutes ; ajoutez au mélange 
de poulet, puis ajoutez la sau­
ce blanche. Mettez le mélange 
dans un plat peu profond, 
allant au four, puis saupou­
drez de fromage râpé. Faites 
cuire dans un four chaud, 
(400 d.F.) environ 15 minutes. 
Pendant que le hachis est au 
four, faites chauffer les fèves, 
dans un peu de beurre, et au 
moment de servir, déposez les 
fèves en couronne autour du 
hachis. Suffisant pour C per­
sonnes.

• Dessert printanier
1 boite d’anaiiM, en tranches, 
Vi livre de pâte de guimauve, 
1 demiard de crème épaisse. 

Faite» égoutter les tranche» 
d'ananas, puis coupez-les en
Eetits cubes. Coupez les bon- 

ons de guimauve en petits 
morceaux, puis combinez-lcs 
avec les ananas en cubes. Fai­
tes refroidir pendant plusieur» 
heures au froid. Fouettez en­
suite la crème, ajoutcz-la, au 
moment de servir, au mélange 
d’ananas et de guimauve que 
vous aurez déposé dans de jo­
lies coupes individuelles en 
verre.

i'Plat de légumes avec 
viande

’ri c. à table de beurre,
1 tasse de carottes cuites 

coupées en dés,
1 tasse de céleri cuit, 

coupé en petits morceaux,
% de c. à thé de sauce 

Worcestershire,
A tasses de pommes de terre 

en purée,
t tasses de petits pois verts, 

en conserve, ou frais, et cuits. 
Faites brunir le beurre dans 

une casserole, puis ajoutez le, 
légumes et la sauce Worces-
lersmre. runes uien cnuuncr. 
Avec un tube, disposez la pu­
rée de pommejs de terre danj 
un plat en verre allant au four, 
puis alternez les rangs de lé­
gumes, laissant le centre du
plat disjmniblc _ afin de lo
remplir de viande hachée soit 
du veau, du poulet, du boeuf

Eréalablcment revenu dans lo 
surre. Serves tris chaud, et 
vous aurez un plat non seule­

ment délicieux mais d'une ap­
parence très jolie.

• Soupe riche aux 
pommes de terre
S tranches de bacon coupé 

en petits morceaux,
S tasses do pommes de terre 
crues, coupées en petits dés,

1 c. à thé de sel,
(plus si on le désire.)

1 oignon émincé, ou coupé 
finement,

1 tasse d'eau,
H lasse de feuilles de céleri 

hachées,
U de c. à thé de poivre,

3 tasses de lait riche, ou moitié 
lait, et moitié crème claire. 
Faites frire le bacon jusqu’à 

ce qu’il soit croustillant, en- 
levez-le de la poêle à frire, 
puis coupez-le en petits mor­
ceaux, vous servant de ciseaux. 
Faites frire l’oignon dans la 
graisse de bacon sans le lais­
ser brunir cependant. Quand 
il commence à amollir, et est 
d’un jaune pâle, ajoutez l’eau, 
faites venir au point d’ébulli­
tion, et mettez le mélange dans 
une casserole. Ajoutez les 
pommes de terre, les feuilles 
de céleri, les assaisonnements, 
couvrez, puis faites cuire jus­
qu’à ce que les pommes de ter­
re soient bien cuites. Passez 
dans un tamis, puis de nou­
veau, faites venir au point 
d’ébullition, ajoutez lo lait 
(ou lait et crème selon le cas) 
et les morceaux de bacon. Fai­
tes bien réchauffer, sans lais­
ser bouillir. Servez très chaud 
avec de croustillants croûtons 
au fromage.

Foie en gelée
Faites cuire 'A livre do foie 

do veau dans l'eau bouillante 
salée, pendant environ 16 mi­
nutes, ou faites-le griller, puis 
coupez-lc en très petits cubes. 
Faites cuire 1H tasse de to­
mates en conserve, bien égout­
tées, pendant 16 minutes avec 
un cube do bouillon, une bran­
che de céleri haché, une petite 
feuille do laurier, 1 c. à thé 
de jus d’oignon, 1 c. à thé de 
sucre, et V4 c. à thé de sel. 
Passez alors le tout dans un 
tamis, et ajoutez 1 c. à table 
de gélatine granulée préala­
blement amollie dans 2 c. à 
table d’eau froide. Brassez la 
gélatine dans le liquide chaud, 
jusqu’à dissolution complète 
de la gélatine. Ajoutez les cu­
bes de foie, puis mettez dans 
un moule passé à l’eau froide, 
et laissez prendre jusqu’à fer­
meté. Au moment de servir, 
démoulez sur de la laitue cou­
pée en lamelles, et servez ac­
compagné de mayonnaise, et de 
petits cornichons sucrés, ou de 
bettoi-avce coupées en dés.

• Dinde à la crème
é o. à table de beurre,

1 W tasse de lait,
Sel et poivre au goût, 

t d S % tasses de dinde cuite, 
coupée en petits cubes, 

é c. à table, rases, de farine, 
1 tasse de bouillon de dinde, 
K à 1 tasse de céleri coupé en 

en petits dés.
Rôties, ou petits bâtons de 

pommes de terre frits.
Faites fondre le beurre 

dans la partie supérieure d’un 
bain-marie, puis ajoutez la 
farine et mélangez bien le 
tout. Ajoutez ensuite le lait, 
combiné avec le bouillon do 
dinde, et laissez cuire jusqu’à 
épaississement, brassant cons­
tamment. Assaisonnez de sel 
et poivra au goût. Jetez le
mélange dans la célari at |a 
dinde. Réchauffez, brassant 
légèrement, et tout en pre­
nant bien soin de ne pae lais­
ser prendre au fond. Servez 
sur des rôties, ou de petits 
batons de pommes de terre 
frits. Garnissez d’olive* far­
cies tranchées, ou de piment 
tranché. On peut aussi ajou­
ter des champignon* frit*
comme garniture, que l’on fait 
frire dan* une petit* quan­
tité de beurre ao-destu* d’un 
feu b a*. Semez très efaaud.

(Recette de la vignette) 
Faites un hachis au corned 

beef, (boeuf salé) tel qu’indi­
qué, faites cuire jusqu’à ce 
que le mélange commence à 
brunir, et soit très chaud. 
Disposez ensuite le hachis dan* 
un plat rond, allant au four, 
bien graissé, puis aplatissez 
légèrement, et faites 4 “nidsw 
ou plus, pour y placer les 
oeufs. Cassez-les, (un par 
personne suffit,).et glissez-les 
dans les “nids”, en prenant 
bien soin de ne pas les briser. 
Saupoudrez-les de. sel et poi­
vre, puis jetez pardessus cha­
que oeuf, 1 c. à thé de crème, 
et saupoudrez légèrement d’un 
peu d’oignon très finement 
haché. (Quand on peut se pro­
curer du piment vert, on en 
ajoute une petite quantité, 
haché très finement par-dessus 
l’oignon). Mettez sur le des­
sur du hachis, quelques noi­
settes de beurre, puis mettez 
dans un four modérément 
chaud, (376 d.F.) et laissez 
jusqu’à ce que les oeufs soient 
parfaitement à point. Voilà 
un plat splendide.

Le mot “Hachis” 
n'a pas toujours la 
faveur qu'il mérite, 
dû probablement à 
l'in expérience de 
certaines de nos 
ménagères qui igno­
rent la manière do 
le faire, se conten­
tant de l'apprêter 
comme on le faisait 
autrefois, sans sc 
soucier d'y appor­
ter les modifica­
tions modernes qui 
permettent de les 
rendre d'une saveur 
délicieuse. De nos
jours, personne no 
l'ignore, et nos maî­
tresses de maison
moins encore que 
les autres, la viande 
est excessivement 
cher, et pour arri­
ver à boucler un 
budget modeste, il 
faut faire de véri­
tables prodiges d'é­
conomie. C'est ici 
qu'entre en scène le 
“hachis” qui permet 
d'économiser consi­
dérablement. Une 
très petite quantité 
de restes de viande

9 Gelée à la menthe 
et à l'orange

(Conserve d’hiver) 
t M fasse» de jus- d’orange, 

Les écorces râpées de 6 
oranges.

W fasse do pectine de fruits 
box -en bouteille,

X ou 3 gouttes d’extrait de 
menthe verte,

V4 de tasse de jus de citron, 
6 tasses de sucre,

H tasse de feuilles do menthe 
écrasées,

Quelques gouttes de colorant 
végétal vert.

Ajoutez les jus de fruits 
aux écorces d’oranges râpées 
ainsi que les feuilles de men­
the, et laissez reposer quel­
ques heures, puis passez à 
travers un sac à gelée afin 
d’empêcher les écorces râ­
pées et les feuilles de menthe 
de passer. Combinez ensuite 
1p suer? avec 1? rnéîsn^'c ds 
jus, faites venir nu point d’é­
bullition, brassant juste assez 
pour faire dissoudre le sucre. 
Ajoutez la pectine, et brassez 
maintenant constamment, et

Ecmet de confectionner un plat succulent qui régalera toute 
i famille.
. Vous servez par exemple, un rôti de boeuf, de veau ou 

d’agneau ou du poulet le dimanche, ou un autre jour, et il 
reste toujours des parties qui tout en étant très bonnes n’ont 

pas une apparence très jolie, et vous ne voulez pas les présenter, 
alors mettez-les de côté, puis enlevez avec soin toute la viande qui 
adhère aux os, et gardez bien au froid, et le lendemain, faites un 
bon hachis, en ajoutant d'autres ingrédients, après avoir passé la 
viande au hache-viande, ou l’avoir coupée en dés. Ces combinai­
sons de viande et de légumes qu’on appelle Hachis, peuvent étro 
présentées sous différentes formes, comme nous l’indiquent les 
recettes qui paraissent dans cette page. On peut les faire en 
casserole, ou en plats individuels, cuits au four, ou bien en sorte 
de pain que l’on coupe ensuite en carrés, et que ion sert avec une 
sauce aux tomates bien chaude. Et si vous voulez quelque chose 
de “spécial", mettez un hachis au centre d’un plat bien chaud, 
puis entourez d’une bordure de pommes de terre Duchesse (dont 
nous avons déjà donné la recette), puis décorez de légumes cuits, 
aux couleurs brillantes et vous aurez un plat qui fera sensation. 
Personne ne pourra se douter du prix modique de ce mets succw- 

■ lent et stibstantiel.

faites bouillir rapidement, 'A 
du feu,minute. Enlevez du feu, ajou­

tez lo colorant, et l’extrait do 
menthe verto s’il y a Heu. 
Ecumcz. puis mettez dans de* 
verres à gelée, et scellez do 
manière ordinaire. Vous aurez 
environ, 8 verres d’une déli­
cieuse gelée pour l'hiver.

• Pyramides à la crème
1 chopine de crème épaisse, 
t c. à table de gelée rouge,

3 c. à table de sucre.
Fouettez la crème très fer­

ment haché, 2 c. à table do 
sucre, et la vanille, puis mettez 
dans de jolies coupes en verre. 

■A c. à thé de vanille,
£ blancs d’oeufs battus 

en neige ferme,
Battez les blancs d’oeufs en 
neige très ferme, et ajoutez le 
reste du sucro et la gelée. 
Fouettez très ferme après 
avoir ajouté la gelée, puis dé­
posez une généreuse cuillerée 
dans chaque coupe ; formez 
en pyramide, puis mettez sur 
chacuns d’elle, une fraise, ou 
une cerise. Faites glacer au 
réfrigérateur.

• Saviez-vous que ...
La pomme mangée crue 

après le repas, aide à la di­
gestion et au bon fonctionne­
ment des reins ? Mastiquée, 
elle est très juteuse et est 
salutaire contre l’aérophagie.

Cuite au four, non pelée,
wmotatr ia contvupuiloii.

La tisane de pomme est re­
commandée contre certaines 
inflammations de l’intestin. 
Elle est ainsi composée : 2 ou 
3 pommes coupées en tranches, 
bouillies pendant un quart 
d’heure dans une pinte d’eau. 
Agréable au goût.

On dit aussi qu’une pomme 
mangée au moment du coucher, 
procure un bon sommeil et f*» 
cilite les fonctions du foie. 
Pourquoi ne pas tenter
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Un ensemble en ruban d'art 
d'une indiscutable élégance

(Exclusif fl Photo-Journal 
par F.F.S.)

Note — Los explications sont 
données pour la taille 12. Celles 
pour les tailles 14, 16 et 18 sont 
entre parenthèses.

Fournitures — Hul>an d’Art 
vert menthe: 2 bobines de 100 
Yerges (2-2-3).

Ruban d’Art vert Irlandais: 4 
bobines de 100 verges (4-E-G)

Fildor doré: 2 bobines de 100 
yerges. (2-3-3)

Aiguilles No 10 (américaines) 
Voir tableau de correspondance)

Crochet d’acier No 2 (améri­
caines)

Accessoires: 2 petits boutons; 
bourrnres d’épaules, (petites).

Tension — 6 m. au pouce. 4 
rangs nu pouce.

Note — En tricotant, prendre 
les mailles de ruban par en ar­
rière.

PATRON — 1er rang: Or •)< 1
m. end., 1 m. gl. comme pour 1 
m. env. Répéter de -F jusqu’à la fin 
du rang en terminant par 1 m. 
end.

2c rang: Or -K 1 m. gl„ 1 m. env. 
Répéter de -K Jusqu'à la fin du 
rang, en terminant par 1 m. gl.

3e rang: Vert Irlandais—A l’en­
droit.

4e rang: Vert Irlandais—A l'en-
Tcrs.

5e rang: Or—Comme le 1er
rang.-

6e rang: Or—Comme le 2e 
rang.

7e et 9e rang: Vert menthe—A
l’endroit.

8e et 10e rangs: Vert menthe—
A l’envers.

Ces 10 rangs constituent le pa­
tron.

Dos — Avec le vert menthe, 
monter 83 m. (87-93-97). Travail­
ler en point Jersey pour 1 pouce. 
Diminuer d’une maille à chaque 
extrémité du rang suivant et à 
tous les % pouce, 9 fois. En 
même temps, quand la pièce me- 

----------------------------------------------------®
Capes et étoles 
pour la lingerie

Une des Idées les plus nouvelles, 
dans la lingerie délicate, c'est celle 
d'accompagner les robes de nuit 
d'une petite cape ou étole assor­
tie, qui s’attache dans le cou avec 
un ruban ou avec un bouton. Quel­
ques capes ont un petit volant 
froncé autour du cou. Les étoles 
sont aussi élaborées que celles qui 
font partie do la toilette du soir, 
et faites do eole, de tulle ou de 
chiffon. Leur utilité est sans doute 
nulle, mais leur apparence char­
mante est plus nouvelle que celle 
des gilets de lit.

surera 8 pouces, commencer le 
patron.

Travailler droit sur 65 m. (89- 
75-79) Jusqu'à ce que la pièce 
mesure 7 % pouces (8-8-8). Aug­
menter d’une maille à chaque ex­
trémité du prochain rang et à 
tous les % pouces, 10 fois. Tra­
vailler droit sur 86 m. (89-95-99) 
jusqu’à ce que la pièce mesure
14 % pouces (15-16-16 %), en 
terminant par 1 rang envers.

Pour former l'ouverture du dos: 
Tricoter à l’endroit les prochai­
nes 46 m. (47-50-52) et passer les 
prochaines 40 m. (42-46-47) sur 
une autre broche, pour les trico­
ter plus tard. Placer aussi un 
marqueur pour Indiquer le début 
de l’ouverture de la manche. En 
gardant le cété du centre très 
droll, augmenter d’une maille du 
cOté de la manche à tous les pou­
ces, 7 fols. Et en même temps, 
quand l’ouverture du dos mesu­
rera H pouce, former la première 
boutonnière et les 5 autres, en 
les séparant à peu près de 1 % 
pouce.

Pour former la boutonnière — 
Tricoter les 2 m. au bord du cen­
tre, passer la laine en avant, tri­
coter 2 m. eus. et terminer le 
rang. En revenant, tricoter la 
laine passée en avant comme 1 
m. Travailler droit sur 62 m. (64- 
57-59) Jusqu'à ce que la pièce 
mesure 7 % pouces (8-864-8%) 
du marqueur.

Pour former l’épaule — Du 
côté de la manche, fermer 8 m. 
(8-9-9) à tous les 2 rangs, 4 fols, 
puis 6 m. (7-6-8), 1 fols. Fermer
15 m. pour le- cou.

Monter 5 m. au bord du centre 
pour tourner et travailler l’autre 
côté de façon correspondante, 
mais sans boutonnières.

Devant — Travailler comme 
pour le Dos — mais sans ouver­
ture — Jusqu’à ce que la pièce 
mesure 5 % pouces (6-664-5%) 
du marqueur.

Pour former l’encolure — Tra­
vailler et fermer les 17 m. du 
centre. Diminuer d’une maille au 
bord du centre, à tous les 2 rangs, 
Jusqu'à ce qu'il reste 87 m. (39- 
42-44) Travailler droit Jusqu’à ce 
que la pièce mesure 7 64 pouces 
(8-8 64-8%) du marqueur. Former 
l’épaule do la mémo manière que 
pour le Dos. Faire l’autre cOté do 
façon correspondante.

Collet — Avec le vert menthe, 
monter 70 m. Travailler droit en 
point Jersey pour 2 pouces. Fer­
mer lâchement.

Assemblage — Presser les piè­
ces selon les mesures désirées. 
Assembler les coutures des côtés 
et des épaules. En travaillant en

k

fiiiiifiSi

LES ROBES EN RUBAN D'ART sont tout cc qu’il y a de plus nouveau et offrent tou­
jours une allure d’un chic remarquable. Le modèle d’aujourd’hui est un deux-pièces aux 
lignes d’une rare élégance. La jupe est unie, tandis que la blouse longue est rayée ver­

ticalement. Cette blouse possède des manches-cape et une encolure ronde.
arrière do chaque maille, faire ï 
rangs de sc autour du bas et des 
manches. Faire 1 rang de sc au­
tour de l'ouverture du dos. Pres­
ser le collet pour former un beau 
cercle. Faire 2 rangs de sc do la 
mémo manière que pour le bas, 
autour du bord extérieur. Poser 
le collet. Presser. Poser les bou­
tons. Taquer les bourrurcs 
d'épaules.

Jupe — Point Jersey tordu — 
A chaque rang endroit tricoter

—0

les m. end. par en arrière, en gar­
dant toujours le ruban très plat 
sur l'aiguille. — M. env. faites 
comme d'habitude, en gardant le 
ruban plat. Travailler lâchement.

Faire 4 panneaux — Monter 67 
m. (71-75-79). Travailler en sui­
vant le patron pour 5 pouces. Di­
minuer d'une m. à chaque extré­
mité do l'aiguille à tous les 1 64 
pouces, 11 fois. Travailler droit 
sur 45 m. (49-53-57), Jusqu’à ce 
que la pièce mesure 22 pouces. 
Diminuer d’une m. à chaque ex­
trémité do l’aiguille à tous les 
1 64 pouces, 7 fols 31 m. (35-39- 
43). Travailler droit Jusqu’à ce 
quo la Jupe mesure 31 pouces ou 
votre longueur préférée.

(Ne pas étendre le tricot en 
pressant).

Assemblage — Presser les pan­
neaux et les coudre ensemble, 
sauf le haut du côté gauche pour 
la fermeture-éclair. Faire 1 rang 
de sc autour du bas, du haut et de 
l'ouverture du côté. Poser une 
ceinture droite en mémo tricot. 
Poser les agrafes, et la fermeture- 
éclair. Presser.

Abréviations
m...................................................Maille
end........................................... endroit
.env...............................................envers
ens....................................... ensemble
m.* gl......................... maille glissée

Notes
Les numéros des aiguilles que 

nous donnons dans les tricots do 
cette page correspondent aux 
grosseurs américaines. Comme 
ces aiguilles no peuvent s’obtenir 
Ici, voici un tableau do corres­
pondance qui fixera les tricoteu­
ses sur les aiguilles à employer: 
Anglaises Américaines Françaises 

13 0 2 mm.
12 1 264 mm.
11 2 3 mm.
10 3 364 mm.

9 4 3% mm.
8 5 4 mm.
7 6 4 64 mm.
6 7 4% mm.
5 8 5 mm.
4 9 564 mm.
3 10 R mm.
2 11 7 mm.
1 12 8 < mm.
0 13 9 mm.

L'ART DE LIRE — Sovolr lire, c'est, pour la personne qui n'a pas encore commencé, 
savoir s'y mettre Immédiatement et non attendre une occasion spéciale: une avant- 
midi, une après-midi ou une soirée entière; c'est savoir s'habituer à la lecture régu­
lière, par des ouvrages pas trop sévères d'abord, puis plus sérieux et variés par la suite. 
Savoir lire, c'est lire moins, mais lire attentivement, c'est s'intéresser à tout, c'est pro­
fiter de chaque moment libre pour ouvrir un volume, c'est s'installer dans une bonne 
position, énergique et reposante à la fois. C'est ainsi que tout en développant sa cul- 

--------x-x—I- ■— lin »>nn« nhvsiaue véritable, et au'elle ne connaît

Ïj AIME
Pour vos tricots, nous avons votre marque préférée et en plus une 
laine exclusive fl la maison. Laine ARISTOCRAT. r»AhIC 
8 plis, Importation anglaise que nous vous recom- AIN»
mandons hautement et qui surpasse toutes Isa TOUTES LES 
autres marques fl ce prix. COULEURS

Pour tricots à la main, métiers et machines à tricoter.

L.-J. PARENT
/

■T FILS LTEE
4906, DOUL ST-LAURENT

Etablie députa 1929
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Vingt conseils pour ne pas faire tapisserie
(par Marianne Andrau)

Da 16 à 25 ans (parfois avant, 
parfois après), il n'existe pour les 
jeunes filles aucune réjouissance 
comparable à un après-midi ou 
une soirée de danse. Elles en rê­
vent pendant des semaines. Elles 
s'y préparent fébrilement. Rien ne 
les empêcherait d'y courir. Hélas I 
Beaucoup en reviennent déçues. 
"Nous ne nous sommes pas amu­
sées. Nous avons fait tapisserie" 
déplorent-elles. Et elles se deman­
dent anxieusement : "Pourquoi ? 
Je no suis pas si laide, ni bête, ni 
désagréable I" Bien sûr, vous ‘ne 
l'êtes pas. Encore fallait-il que les 
"danseurs" tant souhaités aient 
l'occasion de s'en apercevoir. Voi­
ci une série de "secrets" que nous 
vous livrons. Ils vous assureront 
pourtant le succès "la prochaine 
fois".

1) En dehors des réceptions offi­
cielles, ce n'est plus la règle d'être 
accompagnée par sa mère au bal 
et il est loin le temps dont parle la 
chanson "C'est à la maman qu'il 
faut faire le compliment". Sortez 
en groupes d'amis, mais jamais 
seule, bien entendu.

2) Los bals les plus brillants no 
sont pas forcément ceux où l'on 
s'amuse le plus. Ce sont des bals 
"à spectacle" où la danse ne joue 
qu'un rôle secondaire. Ne com­
mettez pas l'imprudence de vous 
y rendre sans vous être assurée de

la présence d'un ou deux 'dan­
seurs de vos relations.

3) Soyez impeccable. Des che­
veux ternes, un teint brouillé, des 
ongles au vernis écaillé suffiront 
à détruire toute une harmonie. 
Faites une toilëtte minutieuse. Far­
dez-vous sans violence mais en 
prévoyant le pâlissement des lu­
mières. Un dernier coup d'oeil cri­
tique au miroir.

4) Dites-vous "Je suis en beau­
té". La confiance en soi donne une 
assurance qui impressionne favo­
rablement. Ne soyez pas de ces 
tourmentées qui se regardent tou­
tes les deux minutes dans leur mi­
roir ou passent la moitié de la soi­
rée au lavabo à se repoudrer. Cela 
agace les garçons.

5) Le problème de la robe est 
important. Il faut d'abord être ha­
billé "comme les autres", c'est-à- 
dire vous être renseignée sur la 
"tenue" exigée ou pas pour la cir­
constance. Dans l'ensemble, il est 
préférable d'être un peu trop sim­
ple parmi des gens habillés, que 
le contraire.

6) Si vous avez le choix entre 
plusieurs robes, mettez celle qui 
vous va le mieux. Vous vous y sen­
tirez à votre avantage et vous le 
serez. Tachez surtout que votre 
robe ait un "cachet" personnel. 
Pour cela, étudiez votre propre 
harmonie et sachez ajouter le dé­
tail qui ne sera qu'à vous.

7) Lorsque vous vous faites faire

une robe "à danser", veillez à ce 
qu'elle soit bien "de votre âge". 
Ni trop femme, ni petite fille. Nf 
pudibonde, ni trop osée. Veillez 
surtout à ce qu'elle mette en va­
leur ce que vous avez de mieux 
et dissimule vos défauts. Sachez 
vous connaître.

8) Ne croyez pas que, pour être 
invitée à danser, il soit nécessaire 
d'avoir une robe qui se remarque s 
teintes crues, voyantes, formes ex­
centriques. La robe "qui se remar­
que" dans le bon sens du mot, c'est 
avant tout, une robe harmonieuse, 
elle doit avoir du style, ce qui ne 
veut pas dire "robe de style".

9) Organisez un groupe d'amis. 
Allez danser les uns chez les au­
tres en partageant les frais. C'est 
le principe des parties. Là vous se­
rez sûre aussi de rencontrer des 
danseurs "de connaissance" (à 
noter qu'il faudra toujours inviter 
plus de garçons que de filles).

10) Soyez circonspecte sur vos 
fréquentations; même dans un 
"club" de jeunes, n'allez jamais 
seule. N'acceptez de vous y ren­
dre qu'avec l'accord de vos pa­
rents (qui se seront renseignés sur 
le genre de jeunes gens qui le fré­
quentent) et escorté d'un frère ou 
d'un camarade qui vous introdui­
ra auprès des habitués.

11) Est-il l'heure de partir? Il 
est bien rare qu'une jeune fille, 
impatiente de commencer à dan­
ser, arrive tard au bal. Arriver 
tard ? Oui, si vous êtes certaine 
do faire une entrée "à sensation" 
(Ceci n'est possible d'ailleurs qu'en 
comité restreint). Arriver trop tôt, 
est aussi une erreur; cependant, si 
une jeune fille veut vraiment dan­
ser, il ne nuira pas qu'elle soit 
avant la grosse affluence.

12) Attention à la place que 
vous occupez. En général, la gent 
"danseurs qui ne dansent pas" se 
tient dans l'embrasure des por­
tes. N'allez pas vous placer trop 
ostensiblement au milieu d'eux ... 
A proximité cependant. S'ils doi­
vent traverser toute la salle pour 
venir vous inviter, ils ne le feront 
pas.

13) Le premier danseur qui vous 
invitera ne sera peut-être pas un 
Adonis. Ne lui refusez sous aucun 
prétexte. L'essentiel pour danser 
beaucoup, c'est de faire le premier 
tour de salle. Voilà un moyen d'at­
tirer sur vous l'attention de ce cer­
cle d'admirateurs à plastrons 
blancs et basques noires.

14) Chez les X... vous n'avez 
pu éviter que la maîtresse do mai 
son ne s'empare do vous et vou: 
installe dans un petit groupe où 
l'élu de votre passion chorégra 
phique ne viendra pas vous cher 
cher. Mais avec un soupçon de di 
plomatie, vous voilà arrivée dan 
le coin ou s'ébat la jeunesse.

15) Veillez à votre attitude. La 
coquetterie excessive, la turbu­
lence qui attire l'attention no plai­
sent qu'aux moins raffinés des gar­
çons. Cela ne veut pas dire qu'il 
faille être renfrognée. Un désir 
visible de danser exprimé par une 
anîM4 rj» bon g!î>! SuffîSÎHÎi

16) Vous pourrez, dans le cou­
rant du bal, vous permettre peut- 
être de choisir vos danseurs (si 
vous en avez trop). Si vous refu­
siez systématiquement, en attente 
du préféré, lui-même pourrait 
croire que vous ne désirez pas 
venir. Il est souvent utile de penser 
à la fameuse fable du Héron.

17) Car les jeunes gens se com­
muniquent les un* aux autres leurs■■■■MBBKMaeaaaaaBB**'------------ --------------------------

Le problème de la robe est important.
(Photo I.N.P.)

tation qui ne vous plaît pas, il faut 
trouver un motif. Le mieux est de 
la prévoir (un regard, un rappro­
chement discret l'annonçaient) et 
de fuir avant qu'il ne soit trop tard.

18) "Vaut-il mieux emmener 
avec moi un danseur ?" C'est pru­
dent, évidemment; mais, sauf le 
cas où ce serait votre danseur pré­
féré, n'allez-vous pas laisser pas­
ser l'occasion do connaître l'hom­
me de votre vie ? Car, une fols 
venu au bal pour vous, votre dan­
seur, devenu obligatoire, risque 
d'être un empêcheur de danser 
avec d'autres.

19) Venir au bal sans être une 
excellente danseuse, c'est un gros

handicap. Votre danseur ne vous 
pardonnera pas de danser le be* 
bop comme une valse. Il renonce­
ra vite à traîner une masse incom­
préhensive de tout rythme. Une 
bonne danseuse est celle qui peut 
"suivre" à l'improviste les pas de 
n'importe quel cavalier.

20) La danse est finie ... Allez- 
vous vous diriger vers votre place, 
comme une flèche, difficilement 
suivie par votre danseur ? S'il vou* 
est agréable, pourquoi ne pas 
continuer la conversation ? L'or­
chestre entamera une nouvel lu 
danse et le jeune homme s'incline­
ra tout naturellement devant vous.

(Copyright par A.L.A.)

LA TÉLÉVISION EN AVION — Rien qu'en surveillant 
cet écran de télévision (au centre) installé au milieu 
du tableau de bord, un pilote d'avion peut voler "en 
aveugle", prendre son envol et atterrir sur les pistes des 
aéroports, sans aucun occident. Un système de télévi­
sion reliant le sol à l'avion fait apparaître sur l'écran la
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Les signes de danger 
après quarante-cinq ans

En vieillissant, la plupart d'entre nous peuvent ajouter 
des années à leur vie tout comme de la vie à.leurs ans. Et 
ce n'est pas une chose très difficile. Mais nous ne devons 
jamais oublier que lorsque les gens atteignent 45 ans, ils 
commencent bientôt à montrer des^symptômes dus à l'usure, 
à moins qu'ils ne prennent des soins particuliers.

®-----------------------------------

Robe d'été

HUil

«o-u

-"jam# s

PATRON NO 45C6. — On verra 
•noore beaucoup de rayé l’été pro­
chain, et Ich élégante» choisiront, 
comme toujours, les fraîches coton­
nades, les Jolies toiles, si faciles A 
entretenir et toujours pimpantes.

Vous obtiendrez co patron dans 
les grandeurs suivantes: 10, 12, 14, 
16 ans. Iæ grandeur 12 ans requiert 8 3/8 verges d'un matérU‘1 d’une 
largeur de 3f* pouces et 5-S verge 
C< tissu contrastant.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 4566, en faisant parvenir 
25 cents ($0.25) on bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) à DEPARTEMENT 8, 
“Photo-Journal”, 1242, rue St-Dc- 
nis, Montréal, Qué. Les explications 
des patrons sont en anglais.

NOTE: Il est inutile de vous pré­
senter A nos bureaux, car nous 
n’avons pas les patrons sur place. 
Ils vous parviendront par la poste.

Pour la plage
T’ATRON NO 7Î0. — MCmo b! !c 

®<>l*ll n’a pas fait fondre entlére- 
neige, voua songes déjà à 

la c^rdc-robo «Btlvnlo do vos po-

fetlts. Pour leu ébats sur la plage, 
•aura Wheeler suggère ces Jolis 

•nsembles qui conviennent tout 
*u»h1 bien & la fillette qu’au gar­
çonnet.

Vous obtiendrez ce patron dans 
*»’« grandeurs suivantes: 1, 2, 8 et 
4 ans.

Vous pourrez vous procurer ce 
patron No 740, en faisant parvenir 
25 cents ($0.25) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) A DEPARTEMENT 8, 
“Photo-Journal”, 1242, ruo 8t-De- 
^«^Montréql, Qué. Les explication»

La façon dont uno personne 
prendra soin d’elle-niéme après 
l’Age do 45 ans* à la fois physique­
ment et mentalement, comptera 
pour beaucoup dans le maintien 
d’une bonne santé pendant les der­
nières années de sa vio ou datte 
la Buccession des maladies qui 
pourront les assombrir.

La précaution la plus importan­
te, pendant et après l’Age moyen, 
sera Bans doute l'habitude de se 
faire examiner par un médecin tous 
les six mois, par exemple. Un tel 
examen aidera sans doute A dé­
celer .certains troubles, comme les 
dommages aux reins, le diabète ou 
les maladies du foie, qui, avec un 
traitement approprié, pourront être 
contrôlés ou même guéris.
• Signes de danger

Il existe un certain nombre do 
signes do danger qui indiquent que 
tout ne vas pas très bien. Par 
exemple, l’apparition soudaine de 
la constipation, des diarrhées, des 
malaises comme des maux d’esto­
mac et de’s intestins exigeant un 
examen Immédiat. En faisant at­
tention A ces signes de danger et 
en consultant le médecin aussitôt

12—20

Elégant modèle
PATRON NO 4546. — Un modèle 

■Impie et Jeune qui plaira beaucoup 
à cette époque-cl de l'année. Cette 
robe de style tailleur, doit être 
dans toute garde-robe; la ligne 
amincissante et l’originalité du col 
•t des poches contribuera fi. ce que 
cette toilette devienne la préférée 
de tous les Jours. Une couture cel­
lier orne le corsage.

Le patron No 4546 est offert dans 
les tailles 12, 14, 16, 18, 20; 30, 32, 
84, 86, 88, 40, 42. 1-n taille 16 nus 
requiert 3 1/2 verges d’un tissu de 
89 pouces.

Voua pourrez voua procurer ce 
patron No 4546, en faisant parvenir 
25 cents ($0.25) en bon de poste ou 
mandat (AUCUN CHEQUE N’EST 
ACCEPTE) à DEPARTEMENT 8, 
“Photo-Journal”, 1242, rue St-De­
nis, Montréal, Qué. Les explications 
des patrons sont en anglais.

NOTE: Il ost Inutlls do voua pré­
senter à nos bureaux, car nous 
n'avons pas Iss patrons sur place. 
iu diMtsiflafisJftiJMIliii

on peut constater les troubles a 
leur début et les guérir.

L’embonpoint devient assez dan­
gereux, après l’Ago moyen. L’excès 
do poids apporte un travail Inutile 
pour le coeur, les vaisseaux san­
guins et les reins. Il n’y a aucun 
doute que les personnes qui main­
tiennent leur poids A un niveau 
normal peuvent espérer une vie 
plus longue et une meilleure santé.

Les émotions, l’inquiétude, la co­
lère et la çralnto sont toutes nui­
sibles. Elles constituent non seule­
ment un élément do fatigue pour le 
système nerveux, mais peuvent 
provoquer des troubles physiques. 
Les personnes d’Ago moyen ou plus 
Agées devraient essayer de s’habi­
tuer A prendre les choses moins 
au tragique.
Q Catastrophes

Un grand nombre de personnes 
Agées semblent oublier que, pen­
dant cette période de leur exis­
tence, elles ne peuvent plus faire 
tout co qu’elles faisaient lorsqu’el­
les étalent jeunes. Elles veulent 
agir tout comme les jeunes et le 
résultat est une catastrophe. La 
meilleure chose A faire est de ne 
pas se forcer, d’éviter la hâte, de 
se coucher un peu plus tôt et, Bi 
possible, do faire un somme au 
milieu de la Journée.

Il n’y a pas A s’inquiéter de ce 
que l’on vieillit, car l'inquiétude ne 
fait aucun bien. Mais, en prenant 
les précautions voulues, vous pou­
vez reculer les manifestations de 
la vieillesse.

des.o.
(Suite de la pape 29) 

ehes et roses. Doucement, der­
rière un rempart de sapins, un or­
chestre préludait. Il y avait, sur 
chaque table, près d'un sabot d’ar­
pent parni de friandises, un tout 
petit arbre de Noël, et la grande 
lumière, tombant en nappes étin­
celantes, nacrait les épaules des 
femmes, faisait scintiller les bi­
joux, allumait l.j pirandoles et les 
étoiles de pivre, puis s’en allait 
aviver les fleurs piquées dans la 
verdure des sapins. Les robes de 
bal bleues, roses ou arpentées fai­
saient une puirlande piquetée par 
les habits noirs et les plastrons 
éblouissants. Apnès trouva sur 
sa table une corbeille de roses- 
thé, très parfumées, et, levant les 
yeux, elle rencontra le sourire de 
Philippe qui la puettait; alors, 
pentiment, elle le menaça du 
doipt.

—Comme ils sont charmants, 
tous! sonpea-t-elle. Et je ne sais 
môme pas si je mérite leur ami­
tié, puisque toutes mes pensées 
sont tournées vers mon capricieux 
ami, qui ne se soucie guère de 
moi...

Et, comme il avait été convenu 
qu’elle se joindrait aux Silac, cet­
te nuit-ln, elle fit porter h leur 
table les fleurs de Philippe,,et elle 
vit le visage du jeune liomme 
s’empourprer de plaisir.

Lorsque les couples, sur la fin 
du souper, gagnèrent la piste de 
danse aménagée au milieu dea ta­
bles. vite il accourut la chercher, 
et, bien qu’elle se sentît peu en 
harmonie avec la gaieté qui ré­
gnait dans sa salle, elle ne voulut 
point le décevoir en refusant. Il 
enlaça la taille flexible, et Agnès, 
détournant la tête, vit leur couple 
passer dans une des hautes glaces 
qui décorai«it les murs, lui dans 
son habit bien coupé, elle très 
blanche, très fine dans la robe qui 
découvrait ses jolis bras nus, avec 
la tache lumineuse de scs che­
veux -’qués de gui.

- fàmilvr-î

SI VOUS VOULEZ comparer votre poids et vos mesures 
avec les autres, procurez-vous un petit tableau, mais 
souvenez-vous qu'il y a beaucoup de facteurs qui entrent 
en considération Ici, le plus important étant la structure 
des os plus ou moins forte de la personne. Alors, ne faites 
pas la folie de vouloir maigrir si vous êtes légèrement 
ou-dessus de lo moyenne et souvenez-vous qu'il vaut 

mieux tére trop grasse que trop maigre.

è cet égard. Là, “un 
conservateur inné fait que de 10 
à 15 p. c. des femmes se préoccu­
pent surtout du confort des cha­
peaux”.

Mais les enquêteurs font ce 
compliment à Edimbourg: ‘‘rue 
des Princes, on constate une élé­
gance qui donne raison à cette 
rue de se croire l’une des plus 
chics du monde”.

Lo géographie et le chapeau 
féminin en Grande-Bretagne

Le centre d'information sur la mode, établi par les fabri­
cants anglais de chapeaux pour stimuler la production de 
chapeaux meilleur marché et pour convaincre les femmes 
d'en porter davantage, vient de rendre publique une enquête 
sur le port du chapeau féminin en Angleterre.

L’homme reste l’arbitre de ,
mode féminine et aucune mode ne 
dure longtemps s’il ne l’approuve.
Mais les Anglais ne pénètrent 
chez la modiste qu’à leur corps dé­
fendant pour aider au choix d’un 
nouveau chapeau.

“Presque tous les hommes, lit- 
on dans le compte rendu de l’en­
quête, aiment que leur femme ou 
leur amie porte un chapeau, mais 
ils préfèrent généralement que ces 
dames nient l’air élégant, plutôt 
que très chie. D’habitude, l’homme 
préfère, pour la femme, un cha­
peau compliqué garni de roses.”

L’enquête a révélé que les qua­
tre cinquièmes des femmes de 
moins de EO ans se laissent guider 
par la mode du moment pour l’a­
chat d’un chapeau. Mais plus une 
femme avance en fige, moins elle 
obéit aux dictées de la mode.

En dehors de Londres, les fem­
mes les mieux coiffées sc rencon­
trent à Brighton, la plage élégan­
te depuis le temps de lu Régence.
Il semble exister une géographie 
du chapeau. Par exemple, en An­
gleterre, “de Southampton vers 
l’ouest, le goût change: le sud- 
ouest est renommé pour sa fidé­
lité aux lignes classiques et même 
uno certaine méfiance & l’endroit 
des modes nouvelles.”

Toutefois, c’est l’Ecosse qui pè-

L'amour... du confort
HAMBOURG. — Une jeune 

hambourgeoise a reçu 2,-137 pro­
positions après avoir fait paraître 
dans les journaux une annonce 
ainsi conçue:

“Dame 28 ans, jeune veuve, pos­
sédant appartement de deux piè­
ces, recevant deux colis améri­
cains par mois, demande à rencon­
trer monsieur possédant bonne 
éducation”.

Les personnes maigres 
erigraisseni de 5,10,15 iiv.

Recouvrez entrain, énergie, vigueur
Qu«ll« tramrfonnAtlonl Lm cm ne p*r»l/wnt pine, 
ice cbalra •'•nunnUeent. le tluee •‘arrondit; plua 
de eou 4marié; dlaparu eet air de iquHette ambu­
lant. Uea mllllen de Jeun** fille*, homme* et femme*

3ul ne pouvaient *n«raia*er aon» fier* aujourd'hui 
eleur belle apparence. Il* attribuent ce récultat 
» Ottrex qui revivifie et renforelt. Contient incrédl- 

•nte. stimulant*, fortifiant*, fer. vitamine lit, cal- 
elum pour enrichir le aanc. améliorer l'appétit et la 
flifeetion et tnleua faire profiter de U nourriture; 
foil lacoer du poids. Ne trait ne* pa* de trop en- 
■reiMer. CsMea quand tou* aurea rattrapé 1e* 6,10, 
10 ou 20 Une* Béecaaalr** pour atteindre la normale. 
Coûte peu. Nouveau format d’arnal itvUmétU 60c. 
KaMjes lea fa meut aomprlméMonlquea Ostrex 

—gaépet4a.Teuf hawaÉM.

LE REGIME LE MOINS COUTEUX I
Commencez dès maintenant à mal» 
grtr, tans privation, sans drogues 
nocives et sans laxatifs ou exercices,

ho nouveau Régime All- 
mcntalro “MODEL** ne 
consiste pas do droKua 
amaigrissante. Le réfrlma 
“MODEL” est sauf, nveré- 
blo et simple comme 2 et 
3 font 4. Vous aidera à 
perdre Jusqu’à 7 Ibs par 
semaine — autrement, 
argent remboursé 1 Bi 
votre embonpoint pro­
vient d’une suralimenta­
tion, le Régime Alimen­
taire MODEL se fera 
•cntlr dès les premier* 
Jours. (NON RECOM­
MANDE DANS LES CAS 
D’OBESITE GLANDU­
LAIRE).

HEINE DE 
BEAUTÉ 
SALUE 

"MODEL"
Noreen Noble, reine de beau­
té de l'ouest de l’Ontario en 
1048, déclare : “Le Régime 
Alimentaire MODEL aide ad­
mirablement à maigrir et à 
amincir la silhouette. Je la 

, . „ recommande sans hésiter à
toutes lea femmes désireuses de perdra leur 
Kvaisso malsaine ert dégoûtante, croyez- 
xn’cn, !o Itfglmo Alimentaire MODEL est 
vraiment efficace.”

FAITES CET ESSAI DE 7 JOURS!
N’envoyez pas d'argent. Envoyez simple­
ment votre nom et votre adresse sur carte 
postale ou lettre. En recevant votre paquet 
de MODEL, payez au facteur $2.50 plu* 
affranchissement, ou adressez bon de poste 
de $2.60, affranchissement à nos frais. 
(Envoyez $4.00 pour paquet économique, 
grand format). Si non satisfaite, retour­
nez ce qui reste de votre paquet et votre 
argent vous sera remboursé. Adresses votxs 
commando Immédiatement,
UNIVERSAL PHARMACAL PRODUCTS Ltd. 
DEPT. PJ5 WINDSOR, ONTARIO

ttédui*®;
bouttel®^
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Adrienne Choquette nous fait 
ses "confidences d'écrivain //

par Luccttc Robert
J'ai rencontré Adrienne Choquette, auteur de la Coupe 

vide et Confidences d'écrivains, lorsqu'elle vint à Montréal 
pour donner une conférence, à la Bibliothèque municipale, 
sur la question: ''Le romancier a-t-il une conscience?''

La jeune romancière est grande©-----—___________________________
et mince. Ses beaux yeux se po- C’est dans leur journal que paru­

s­

sent arec gravité sur les gens et les 
choses, sans rien dévoiler do leurs 
conclusions. Mais la bouche fine 
et expressive trahit parfois leurs 
pensées. Elle aime la sobriété du 
tailleur dont elle allège la sévérité 
par une petite note féminine : noeud 
de satin au col, gourmette d’or au 
poignet. Ses cheveux, bouclés et 
rebelles, étaient mouillés des der­
niers flocons de l’hiver et elle me 
dit avec élan : “Comme j’aime la 
neige!" Son exclamation me rap-

rent, d'abord, Confidences d’écri­
vains, avant d’être réunies en vo­
lume.

—Les écrivains de Trois-Rivières, 
dont vous étiez la camarade, doi­
vent se réjouir du succès de la Coupe 
vide?

—Notre petit groupe, formé de 
Clément Marchand, Raymond Dou- 
ville, Alphonse l’iché, Hervé Biron 
et Albert Bolduc, fut très sympa­
thique à mon effort, mais l’abbé 
Albert Tessier (Tavi) me reprocha

La jeûna romancière 
es? grande et mince. 
Elle aime la sobriété 
du tailleur dont elle 
allège la sévérité par 
une petite note fémi­
nine. Adrienne Cho­
quette nous promet de 
nouvelles oeuvres lon­
guement travaillées et 
mûries. Ses lecteurs ne 
peuvent que s'en ré­

jouir.

je ne pourrai plus penser qu’à eux, 
ce sera le temps pour moi #e ra­
conter leur histoire.
O Publiciste

_—Et, quel est ce travail quoti­
dien qui remplit une partie de votre 
existence?

pela le beau poème qu’elle vient de 
lui_ consacrer dans la revue Liaison, 
do"février :
Neige, pureté qui fait mal

à non hypocrites vertus. 
Neige, silence sage sur le

vain bruit de nos intentions. 
Neige, prière tranquille

sur nos grimaces calculées.
—J’avais déjà lu un article sur 

la poésie, paru, en 1!M5, dans la 
Revue populaire, mais ne savais pas 
que vous écriviez des poèmes.

—Pas des poèmes, me dit-elle 
tout au plus des ébauches poéti­
ques, comme il arrive à tout ro­
mancier aux heures d’étouffe­
ment. ..

(La modestie de l’auteur me fait 
regretter de ne pouvoir citer entiè­
rement Neige), qui n’est pas une 
ébauche, mais un poème admira­
ble.)

Adrienne Choquette fit ses études 
chez les Ursulines de Trois-Riviè­
res. Son père exerçait la médecine 
dans cette ville qu’elle habita jus­
qu'à l’an dernier. (A l'exception 
d'une année passée à Montréal, il 
y a dix ans, où l’auteur se jeta dans 
une orgie d'études et de lectures 
qui l’amenèrent à deux doigts de 
la dépression mentale.) Ses débuts 
d’écrivain se firent dans le jour­
nalisme et à la radio. Elle écrivit 
des sketchs, des textes, des annon­
ces publicitaires et fut annonceur 

’ au poste CHLN, pendant trois an­
nées. Son véritable apprentissage, 
cependant, s'accomplit sous la di­
rection de_ Clément Marchand et 
Raymond Uouviiic, nu Rien Public.

de n'avoir pas écrit un livre cana­
dien.
O Sur le méfier

—-Vous voulez dire, sans doute, 
un livre paysan, car votre roman, 
situé dans le cadre d’une petite 
ville canadienne, avec la mentalité 
et les habitudes du milieu, était 
celui que nous attendions depuis 
longtemps. On ne peut confondre 
sa pensée et scs moeurs avec celles 
d’un autre pays que le nôtre. Quand 
paraîtra Jours de semaine, que vous 
aviez annoncé l’an dernier?

—Je l’ai mis de côté pour écrire 
une série de nouvelles qui paraîtra 
sous le titre de Solitude. Je trouve 
que la nouvelle est une bonne pré- 
paration au roman. D’ailleurs, mon 
roman la Coupe vide était divisé en 
quatre parties distinctes, dont cha­
cune aurait pu faire le sujet d’un
conte, avec l’unique point de ral­
liement qu’était l’héroïne. Pour

—Je suis publiciste au ministère 
île l’Agriculture, pour la revue la 
Terre et le Foyer, où, avec ma col­
lègue, la poétesse Medjé Vézina, 
je “cuisine" de neuf heures !è ma­
tin à cinq heures le soir. Cette 
revue est adressée, gratuitement, 
aux 50,000 membres des Cercles 
de fermières du Québec. Le direc 
tour en est M. Emile Gauthier, de 
l’école des Arts domestiques.

—Et vos lectures préférées?
—Ma période de lectures se divise 

en deux parties : celle du travail 
proprement dit, période pendant la­
quelle je ne lis que les journaux et 
des études à base philosophique, re­
ligieuse ou médicale; et la période 
de repos où je retrouve de vieux 
amis, comme Julien Green, André 
Gide, Troya, Montherlant, Colette, 
Mauriac, Rops, Virginia Woolf, Ro­
samund Lehman, Bernanos, Suarez 
et quelques autres. Dans les nou­
veaux livres, j’ai aimé la Mèche, de 
Lucie Marchai, et je viens de com­
mander Vipère au poing, par Hervé 
Bazin.

L’Institut littéraire de Québec 
vient d’inviter mademoiselle Cho­
quette à faire partie du comité 
(l'honneur do son concours. Elle 
figure à côté d’écrivains de renom, 
comme Jean Bruchési, Dr Philippe 
Panneton (Ringuet), président de 
l'Académie canadienne - française, 
Robert Charbonneau, Robert Cho­
quette, André Giroux, Germaine 
Guèvremont, Jean-Jules Richard et 
Roger Lemelin.

En dépit du premier danger 
qu’elle signale, et qui est la dé­
pendance aux besoins matériels de 
l’existence, Adrienne Choquette a 
su écrire un livre adulte et coura­
geux, dont les personnages sont 
peints avec toute la grandeur et les 
faiblesses de l’être humain, et non 
comme un pastel délavé. Sa qua­
lité de femme donne encore plus 
de prix à son audace.

Et nous souhaitons que son pro­
chain livre ait la récompense que 
méritait le Coupe vide.

MARCEL AYMÉ, un des meilleurs conteurs et romanciers français 
de la génération actuelle.

Marcel Aymé visite les 
Etats-Unis et le Canada

L'écrivain français Marcel Aymé, qui a quitté la France le 11 avril 
à bord du S.S. de Grasse, est arrivé à New-York.

Au moment de son départ, 11 a ®-
bien voulu faire à un représentant 
de l’Agence Littéraire Atlantique 
au Havre la déclaration suivante : 
“Je suis extrêmement heureux de 
l’occasion qui vient de m’être of­
ferte de visiter les Etats-Unis. J’es­
père que je ferai bon ménage avec 
Içs Américains : il n’y a aucune 
espèce de raison pour que nous ne 
nous entendions pas. C’est ma pre­
mière traversée atlantique. Pen­
dant mon voyage, j’essaierai d’écri­
re sur le sujet — périlleux — sui-

Amérique française

Bientôt’

[ville
[ROUGE

qu’était l’héroïne. ____
l’instant, Jours de semaine gît au 
fond d’un tiroir d’où il ne sortira 
probablement plus, tout au moins 
dans son état actuel. Je n’am­
bitionne aucunement de publier bon 
an, mal an. Dans les circonstances 
où la plupart d’entre nous travail­
lons, c’est-à-dire, le soir, après 
l’exercice du gagne-pain quotidien, 
il est impossible qu’un écrivain pro­
duise un livre par année. A plus 
forte raison, que ce livre accuse un 
renouvellement. A mon avis, l’oeu­
vre d’un auteur n’est pas tant dans 
la quantité do ses livres comme 
dans le classicisme de leur forme, 
ia force de leur structure, l’inten­
sité de leur rythme intérieur. Ces 
vertus ne s’acquièrent pas dans la 
fièvre do la production, mais dans 
un lent mûrissement de la pensée. 
Le roman auquel le songe depuis 
plusieurs mois. Je n’en ai pas encore 
écrit une ligne, bien que j’en sache 
maintenant toute l’intrigue et que 
son déroulement «oit prévu phase à 
phase. Il me faut l’essentiel : pos­
séder et être possédée par mes per­
sonnages, au point d'«n éprouver 
presque de. la souffrance. Quand

Certaines revues affichent au sommaire de leur numéro 
une parenté plus ou moins consciente des articles entre eux. 
Sans aller jusqu'au manifeste, sans être spécifiquement orien­
té, on perçoit facilement des affinités qui dénotent chez leurs 
collaborateurs une préoccupation commune de certains pro­
blèmes intellectuels, une identique vibration aux courants 
artistiques ou littéraires de l'heure et même une conscience
nationale partagée. ®r:----—------------------------------

En lisant attentivement le troi- D,eU. luî pret.e Xie ct .force’- a’éle-

vant :. l’Amérique telle que je me 
l’imagine. A mon retour en Fran­
ce, j’écrirai : l’Amériçfue telle qua 
je l’ai vue (titre non définitif). On 
pourra voir les différences. Je 
viendrai aussi au Canada, car il y 
a belle lurette que j’ai envie de 
connaître Montréal et Québec.

On sait que Marcel Aymé est l’in­
vité personnel de la grande revue 
“Collier’s”. Celle-ci a organisé mi­
nutieusement son voyage et veillé 
à ce que le célèbre auteur de “La 
jument verte" puisse aller partout 
où il le désirera. “Collier’s” a choisi 
comme cicerone de Marcel Aymé 
(qui ne parle pas un mot d’anglais) 
l’écrivain et éditeur français do 
Montréal, Pierre Tisscyre.

Au Canada, Marcel Aymé sera 
l’invité du “Cercle du Livre do 
France” qui a déjà publié deux de 
ses livres : “Le vin de Paris” et 

Uranus”.

sième numéro de la revue "Amé­
rique française”, on ne peut man 
quer d’être frappé par cette “Voix 
du Canada” partout présente ct 
qui, affichée ou sous-jacente, prend 
par instant une valeur de docu­
ment.

“Ici la voix du Canada”, c’est 
évidemment cet article de Judith 
Jasmin qui nous montre les for­
mes multiples de sa "présence’ 
jusque dans les coins les plus re­
culés du globe, grâce au Service 
International de Radio-Canada.

C’est aussi la voix de Gratien 
Gélinas. Non pas celle de Tit-Coq, 
mais celle du nouveau docteur ho­
noris _ causa de l’université de 
Montréal, parlant de l’avenir du 
théâtre canadien, de cette “im­
mense cathédrale du théâtre”, 
dont on peut dire qtr’il a posé la 
pierre angulaire. “Dans cette édi­
fication splendide, dit Gélinas, ce 
qui m’intéresse, moi, c’est la struc­
ture; c’est le rude travail du ma­
çon, qui doit d’abord asseoir les 
fondations , .mais, entend Jilon.. si

ver lentement d’une pierre à l’au­
tre passée de maçon en maçon, 
parfaitement conscient de ce fait 
que les lignes du temple qu’il aide 
à construire devront se dégager 
de leur lourdeur et s’affiner à 
mesure qu’elles monteront vers le 
ciel."

“Le rendez-vous folklorique en 
Gaspésie”, c’est la voix de la sour­
ce où nous abreuve Carmen Roy 
qui relate pour nous une légende 
délicieuse intitulée “Le conte des 
sept canardes”.

ouüLmnnciiL académicien, puis­
qu’il est à la fois de l’Académie 
canadienne-française et de l’Aca­
démie Ronsard, Robert Choquette 
évoque dans un poème inédit de 
sa "Suite Marine’', “Les noirs dé­
mons du nord de l'Atlantique” et 
leurs "hurlantes spirales” qui cau­
sent les naufrages.

“Nous, Canadiens de langue 
française, cherchons-nous encore 
notre expression culturelle ct ar­
tistique?” demande Pierre-Paul 
Lafortune dans une étude très do-
rumentéo sni*^.*qfrt,rit,ww— a- ms

cole Française au Conservatoire 
de Musique”? Et d’expliquer qu» 
faire entendre notre voix en mu­
sique ne signifie pas obligatoire­
ment fermer nos oreilles à la tra­
dition française.

Voix du Canada encore, dans les 
judicieuses critiques de Mme So­
lange Chnput-Rolland, qu’il s’a­
gisse du film canadien “Un hom­
me et son péché” ou des livres de 
Gustave Lanctôt, Jean Bruchési, 
Guy Frégault ou Edouard Mont- 
petit.

L’espace me manque pour ana­
lyser d’autres articles fort intéres­
sants de ce numéro vraiment très 
éclectique. Qu’il me soit permis 
seulement de mentionner l’amu­
sante "Mise en Boîte” de ColTîi 
Martel: “Le Glopère”, ct de dé­
plorer que le très réel talent d’An- 
drée Maillet ne nous livre pas 
bientôt une oeuvre de grande en­
vergure. Son conte de Pâques “La 
Cloche de Bois” est tout simple­
ment ravissant, d’une fantaisie ai­
lée ct d’une fraîche émotion re­
marquables, qui dénotent une gran­
de maturité d’écriture.

Amérique française est une re­
vue courageuse dont noua suivons 
les progrès avec sympathie.
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O FEMMES D*AUJOURD*HUI

Son conlacl avec la jeunesse lui a
apporté bonheur el conlenfemenl

par Simone Gélinas
L'adolescence de Suzanne Paquette fut contemporaine 

de la mienne, et je n'exagère pas lorsque j'affirme qu'elle 
fut alors la jeune fille la plus en vue de la paroisse St-Louis 
de France. Pas un paroissien en effet qui ne l'ait connue 
cette grande brune, jolie, élancée, aux manières si aimables, 
au sourire si engageant. Nulle part, d'ailleurs, elle ne serait 
passée inaperçue, tant elle avait de chic et d'élégance.

Je la vois encore le dimanche &q ________________________
!a prand’messe, dans un banc de 
j’iiUée principale, du côté de la rue 
Cherrier. Elle demeurait au no

£
■178 de la rue Cherrier h quelques 
ortes à l’est du Conservatoire 
ussalle, où déjà à 18 ans elle en­

seignait, et à quelques portes à 
l’ouest de l’Assistance maternelle, 
où elle donnait son temps comme 
eide bénévole; elle était dans le 
quartier une des figures familiè­
res les plus gracieuses, les plus 
sympathiques du temps.
& La compatissante Suzanne 

Suzanne Paquette, à l’âge où les 
jeunes filles ne songent qu’aux

donner tous les détails de ma toi­
lette. J'avais confiance en elle, et 
je lui laissais carte blanche!”

Un fait est certain: si, à cette 
époque, on avait pris un vote dans 
St-Louis de France pour détermi­
ner quelle était la paroissienne la 
mieux mise, Suzanne Pnquqttc au­
rait remporté la majorité des voix. 
Il nous est tout de même permis 
de supposer que ce sont cet inté­
rêt pour les atours féminins et ce 
goût très sûr du beau vêtement 
que Mme Paquette avait inculqués 
à sa fille qui donnèrent à celle-ci 
l’idée des expositions de modes

(Clich6 du “Photo-Journnl”)
Suzanne Goyette, une de nos Canadiennes françaises 
les plus remarquables, s'est surtout consacrée à la jeu­
nesse dans laquelle elle a la plus grande foi. "Nous 
pouvons attendre beaucoup de ces jeunes qui montent 
et qui se préparent, comme nous ne l'avons pas fait, 

à prendre notre succession," dit-elle.
bals et aux sorties mondaines, qu’elle institua à la ligue de la Jcu-
était déjà toute compassion pour 
les misères humaines, qu’elle s’em­
ployait à soulager dans la mesure 
de ses moyens. Pendant nu moins 
dix ans, elle fit du service bénévole à 
l’Assistance maternelle, à l’ou- 
vrnir d’abord, puis au dispensaire. 
Cette Suzanne, c’était un genre de 
miracle dans la vieille paroisse de 
St-Louis de France, où elle incar­
nait toutes les qualités d’une soij^ir 
de charité et d’une mondaine qui 
Voisinaient harnjoniousement.

Il est d’ailleurs assez amusant 
de lui entendre aujourd'hui décli­
ner énergiquement toutes respon­
sabilités, lorsqu’il est fait men­
tion de cette remarquable élégan­
ce qui la caractérisait:

“Je ne me suis jamais occupée 
do chiffons, protesto-t-ello. C’est 
ma mère qui a un goût exquis, et

nesse féminine, quelques années 
avant d’en devenir la présidente; 
une formule absolument neuve 
qu’elle créa de toute pièce et qui 
est devenue l’entreprise majeure 
de cette association.
C Les expositions de la ligue

Quare années durant, Suzanne 
Paquette fut chargée de l’organi­
sation de ces défilés, où on lui con­
fia la tâche, délicate de commen­
tatrice. Cette dernière expérience 
remporta un tel succès à son au­
teur que Suzanne Paquette, du 
jour nu lendemain, devint la gran­
de spécialiste des commentaires 
de modes des expositions de la mé­
tropole. Défilés de charité ou coin 
merciaux, on faisait appel à scs 
précieux services. C’est qu’on ap­
préciait avec raison, «es définitions
-s. —h i- i i ’ i i r**

d'un modèle, l’élégance de sa phra­
se, le piquant de ses réflexions. 
Elle fut la commentatrice des re­
vues de modes de la maison Eaton 
pendant trois ans, celle des expo­
sitions d’Yvette Brillon pendant 
quatre ans.

Cette facilité de s’exprimer et 
d'improviser, Suznne Paquette la 
devait évidemment au cours com­
plet d'art oratoire et dramatique 
qu’elle avait suivi au Conservatoi­
re Lassalle. Entrée dans cette ins­
titution à l’âge de huit ans, elle 
faisait bientôt preuve de si gran­
des dispositions que sa mère, sur 
les conseils de M. Landreau, lui 
faisait suivre les cours particu­
liers des Hirondelles, pour lui per­
mettre de mieux combiner classes 
et étude d’art dramatique.
O Suzanne Paquette, 

professeur
A seize ans, Suzanne enseignait 

l’élocution à ses propres compa­
gnes, aux Hirondelles; à dix huit 
ans, elle était professeur au Con­
servatoire. En plus de ces deux 
classes qu’elle dirige toujours, ve­
naient bientôt s'ajouter celles de 
l’école Victor-Doré, de l’Ecole mé­
nagère provinciale et du pension­
nat des dames du Sacre-Coeur.

C’est encore avec émotion que 
Suzanne parle de son école d'in- 
firmes, que lui avait confiée M. 
Victor Doré lui-même. Celui-ci di­
sait que le cours d’étude de ses 
protégés devait être d’autant plus 
complet, posséder d’autant plus de 
raffinement qu’était grande leur 
incipacité physique. Mlle Paquette, 
à son grand regret, dut remettre 
sa démission lorsqu’elle se marin, 
pour satifaire à un règlement de 
la Commission scolaire. Elle ne 
fut jamais remplacée.

Tout est coloré dans la vie de 
Suzanne Paquette, et son mariage 
fut un des plus romantiques de no­
tre jeunesse. Ce grand garçon à la 
rayonnante personnalité qu'est 
Paul Goyette avait tout pour éveil­
ler l’intérêt d’une jeune fille, et ce 
ménage est demeuré un des plus 
sympathiques, un des plus unis de 
tous ceux que je connaisse.
O Le rô!c puissant 

de l'amitié
Suzanne Paquette-Goyette, fem­

me d’oeuvre, professeur, épouse, 
est aussi une grande patriote, et 
l’amitié qui la lie à notre Françoi­
se Gaudet-Smet n’a fait qu’affir­
mer ce trait de caractère. Françoi­
se, qui connaissait de -réputation 
Suzanne Paquette, recourut un jour 
à ses talents pour la récitation 
d’un poème qu’elle avait composé.

“Je fus éblouie! rappelle Mme 
Goyette, et c’est avec mon coeur 
que je rendis cette merveille. Fran­
çoise, qui était dans la salle, vint 
vers moi lorsque j’eus terminé, et, 
les yeux pleins de larmes, elle 
m’embrassa. Cet acte cimenta une 
amitié qui devait toujours durer. 
Citadine de toujours, j’allais ap­
prendre par elle à connaître la 
classe rurale dans toute sa pureté.

C’est également la bienveillan­
te influence d’une amie. Mme E. 
de 41. Panet, qui la fit s’intéresser 
à la Bibliothèque des enfants, dont 
elle est devenue la présidente. 
Cette femme, d’une activité dé­
bordante, accorde actuellement tou­
te son attention à cette oeuvre 
très méritoire.

Parmi les autres activités de Su­
zanne Paquette-Goyette, mention­
nons encore sa participation, avec 
le titre de secrétaire, nu Festival 
de Musique du Québec, en 1930-37, 
plus récemment, sa nomination au 
Conseil du Festival dramatique, où 
elle est la secrétaire française et___ *. i!„:___
é v*r-,>-• iu viv, àitAkoyjH ttwiiu

monts anglais et français.
Son contact avec la jeunesse lui 

a appris à avoir une grande foi 
dans la génération qui monte. “Les 
jeunes gens sont mieux préparés 
pour la vie,” dit-elle, “ils ont plus 
de maturité. Au point de vue cul­
turel, au point de vue intellec­
tuel, ils sont plus avancés que 
nous l’étions à leur âge.”

Le prototype de la femme heu­
reuse à qui tout dans la vio a 
réussi, Suzanne Goyette, ne cares­
se pas d’ambitions: “Bénéficier à 

fin liaaktaaaa ’* flltaàUfl

• Le bien d'autrui
La délicatesse et le tact, ces deux soeurs jumelles, so7it 

les piliers véritables de la vie sociale. Vous pouvez tout acqué­
rir : richesse, honneurs, relations mondaines. Vous ne serez 
jamais "quelqu’un”, si vous n’avez aucun savoir-faire.

Celui-ci se manifeste évidemment de mille façons, et votre 
meilleur fin idc est encore votre coeur. Voilà pourquoi vous 
trouvez de grandes dames dans toutes les classes de la société. 
La loi naturelle vaut tous les manuels d'étiquette. Ceux-ci 
vous apprennent les manifestations extérieures du code social/, 
laisser passer devant vous une personne figée, vous lever pour 
la saluer, savoir présenter les gens. Mais que d’écueils où 
l’égdisme et la grossièreté éclatent et se font jour!

Les fautes les plus courantes se font à table. La bonne 
éducation ne consiste pas seulement à reconnaître la four­
chette à poisson de la fourchette « rôti. Quand vous vous 
lèverez de table, n’oubliez pas que vous laissez à votre place 
une serviette de toile qui portera votre signature, souvent 
hélas! indélibile. Si votre hôtesse sert un mets qui se mange 
avec les doigts (comme les asperges) ou un plat difficile à 
décortiquer (comme le homard), elle doit l’accompagner d’un 
rince-doigts. Si elle l’oublie, vous êtes excusable de souiller 
la serviette qui remplit son office.

L’invité qui a du tact et de, la délicatesse ne se permet, 
dans aucune circonstance, d’abîmer le linge de maison de ses 
hôtes. Essuyez-vous légèrement les coins de la bouche avec 
votre serviette de table, de crainte d’y imprimer votre rouge 
à lèvres. Servez-vous de serviettes de. papier dans la salle 
de bains, mais ne confondez pas 7tnc délicate serviette d’invité 
avec un torchon.

N’agissez pas comme les enfants qui se rincent les mains 
à moitié, et marquent de leurs cinq doigts sales, un linge imma­
culé. L'usure occasionnée par le dur frottage (et tous les 
radio-savons du monde ne pourront l’empêcher) est une perte 
matérielle et certaine pour la maîtresse de maison.

Vous signez vos actes de toutes les manières, et celle qui 
s’imprime sur le bien d’autrui est la plus basse.

d^-O-c. -

La mode en Angleterre
LONDRES. — La popularité des 

fourrures pour l’été s'accroît de 
Jour en jour en Angleterre. Ceci 
est dû, probablement en grande 
partie, à la vogue des étoles, mais 
les fourreurs utilisent maintenant 
des peaux souples et légères, com­
me l'hermine et l’écureuil, pour 
des capes et des manteaux qui 
peuvent se porter sur la plus fra­
gile des robes sans risquer de la 
froisser. On se souviendra peut- 
être de HMD comme d’une année 
où l’étolo — qui n’est cependant 
qu’un simple accessoire — aura 
influencé profondément la modo.

De bons oeufs
Les oeufs doivent être gardés 

toujours un frais, on lo sait, et 
dans un endroit pas trop sec. L’Idéal 
est do les laisser dans un réfrigé­
rateur dont la température est 
entre 82 et 45° F. et l’humidité, 
d’au moins 85%.

On offre maintenant, avec les 
poubelles do meilleure qualité, pré­
sentées sur le marché, un pain do 
désinfectant qui so trouve Inséré 
dans une petite boite A l’Intérieur 
du couvercle de la poubelle et qui 
fait disparaître toute mauvaise 
odeur.

“donner en retour tout ce qu’elle 
nous permet d'offrir. Je ne de­
mande qu’une chose: pouvoir en­
core longtemps remplir ce rôle 
qu’elle m’a confié.”

Linge de fable
Les nappes et les serviettes se 

reprisent. Pour le linge damassé, 
ayez soin d’exécuter votre travail 
en suivant lo dessin du tissu.

NOUVELLE COLLECTION POUR JEUNES

LÂ NATURE EN HISTOIRES
5 titres différents — Nombreuses illustrations 

Gros caractères — 114 pages chacun

Les Aventures de l'Oncle Opossum 
Les Aventures de Jcannot Lapin 
Les Aventures de Goupil le Renard 
Les Aventures de Grand Moqueur
Les Aventures de Siffleux, Marmotte

Vollft cinq volumes où les récit», «pus forma do 

dialogues, nous feront mieux connnitro le» bfite», 

leurs manières, leurs agissements, en toute saison.

Prix: 0.75 chacun 
DISTRIBUTEURS EXCLUSIFS:

Editions Beauchemin
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Comment j’ai fait mes débuts
. ! •£ i ■_______i ____ki»î:i ®----------------:—": r:Exclusif à Photo-Journal, par Noël-Noël

La première fois que je fus remarqué au théâtre. la
vérité m'oblige à le dire, ce fut comme spectateur et non pas

©•comme acteur.
J’avnis, à l’époque, l’ûgc déli­

cieux de six ans, et mon adorable 
mère me gâtait raisonnablement. 
Cette femme de bien, désireuse de 
joindre l’utile â l’agréable, décida 
un jour de m’instruire en m’amu­
sant, et, sous prétexte de m’ap­
prendre l’histoire de France, m’ex- 
pédia au théâtre, un jeudi, pour 
voir jouer /es l'oisons, de Victo­
rien Sardou.

J’étais chaperonné, comme il se 
doit, par une vieille dame de nos 
amies. Le spectacle se donnait à 
la Porte-Saint-Martin, dans ce 
vieux théâtre qui avait vu, bien 
des triomphes, et, en particulier, 
lu première de Cj/rauo. C’était la 
première fois que je m’y rendais, 
et j’étais très excité. Je voulais 
tout voir, j’ouvrais des yeux grands 
comme des soucoupes.

Je me souviens encore de tous 
les détails ; du rideau brillam­
ment décoré, du timbre strident- 
de la sonnerie, de l’agitation dé­
sordonnée de la marchande de 
programmes.

Une première déception m’at­
tendait : il n’y avait plus de place 
fi l’intérieur. Je me demandais si 
je n’allais pas être obligé de ren­
trer tout penaud h la maison, 
lorsque la dame du contrôle nous 
indiqua très obligeamment un pe­
tit bureau, à gauche, qui louait 
pour le poulailler. Nous y mon­
tâmes. J’étais perché haut, très 
haut, presque au niveau du lustre, 
et la vue plongeante que j’avais 
sur la salle me réjouissait beau­
coup.

La pièce commença, mon désap­

pointement aussi. Au lieu des 
somptueux personnages qu’on 
m’avait annoncés, je voyais appa­
raître des acteurs en tenue de ville. 
Ils n’avaient rien d’extraordinaire, 
et j’aurais aussi bien pu les ren­
contrer sur le trottoir de la rue 
ou dans l’cscalicr de la maison.

Je ravalais tant bien que mal 
mon dépit, mais je ne pouvais 
m'empêcher de demander de temps 
à autre, d’une voix plaintive et 
lamentable :

—Madame ? Madame ? où sont 
les beaux costumes ?

Et la dame me répondait im­
perturbablement :

—Ne t’inquiète pas, mon petit, 
ils vont arriver tout à l’heure.

Elle paraissait bien sûre d'elle- 
même. Elle n’oubliait qu’une cho­
se, l’innocente, c’est qu’elle s'ôtait 
trompée de théâtre. Les /’oisons, 
de Sardou, n’agissaient pas sur 
nous, et pour cause... Nous avions 
pénétré au théâtre de la Renais­
sance, tout à côté, et nous regar­
dions jouer un sombre drame 
grand-guignolesque : Saumon.

Cependant, la pièce se poursui­
vait, l’intrigue se nouait, et mes 
beaux costumes n’apparaissaient 
toujours pas. D'autre part, je re­
marquais avec une certaine an­
goisse, que les messieurs sur la 
scène commençaient à beaucoup se 
disputer entre eux. C’était bien 
ça, on les voyait â table qui gesti­
culaient et qui se lançaient des 
regards méchants, et leur ton de 
voix montait sans cesse, devenait 
de plus en plus menaçant.

Tout à coup, il se passa une 
chose horrible. Le gros monsieur

renversa la table sur laquelle on 
avait servi le déjeuner, se préci­
pita sur le jeune premier et se 
mit à l’étrangler congrumcnt, sous 
les yeux mêmes des spectateurs.

Je fus saisi d’une peur épou­
vantable et je poussai un hurle­
ment atroce qui terrorisa le pom­
pier de service, fit sursauter plu­
sieurs rangées de spectateurs et 
vint mourir jusque sur la scène 
où le jeune premier, troublé, rata 
un de ses effets les plus dramati­
ques. Je n’eus pas le temps de 
crier davantage. Je me sentis sai­
si, enlevé, déplacé, poussé vers la 
porte par des mains implacables. 
Un agent venait de m’expulser 
niiniu militari, pour la plus grande 
honte de la vieille dame, qui ne 
savait plus où se fourrer.

Vingt-cinq ans plus tard, en 
sortant do mon tour de chant nu 
théâtre do Dix Heures, j’étais at­
tablé avec quelques camarades de­
vant une bonne soupe- à l’oignon, 
et je racontais ce souvenir d’en­
fance à mon bon ami Henri Rous- 
sel.

Comme je terminais mon his­
toire, je l’entendis soudain pousser 
do grandes exclamations :
....—Pas possible ? C'était donc 
toi, le morveux qui avait troublé 
cette pièce ? Eh bien ! sais-tu qui 
était le jeune... premier dont 
l’assassinat te fit si peur ce jour- 
là ? C’était moi-même, mon cher. 
Je me souviens de cet incident 
comme si c’était d’hier, et c’était 
bien toi le coupable, car 11 n’y 
avait qu’un seul enfant dans la 
salle. Je me rappelle même qu’a- 
près la représentation, Lucien Gui­
try no décolérait pas, et qu’il ne 
cessait de répéter : "C’est tout de 
même idiot d’emmener des mou­
tards voir jouer des pièces pa­
reilles...”

(Copyright par A.E.P. et 
Noël-Noël)

Depuis la charmante histoire qu'il nous raconte dans cet 
article, Noël-Noël s'est affirmé au théâtre et au cinéma. 
Son dernier film, une parodie moderne des Fâcheux de 
Molière, a remporté le prix cinématographique Louis 

Delluc.

lA.U.l.l'.J
MANON — La "première du film "Manon" de Clouzot 
dans lequel s'est révélée la jeune Cécile Aubry, a été 
donnée, au cours d'un gala au Marignan. A l'issue de 
la représentation, Cécile Aubry, par permission spéciale 
de sa mère, alla célébrer le succès du film et son succès 
personnel, dans un cabaret des Champs Elysées en com­
pagnie de Clouzot et de Michel Auclair son partenaire. 
La voici toute heureuse dansant avec son partenaire 

_________ _______ ___Michel Aurlnir _______ ■

Mila Parély sait s'adapter à 
tous Ses genres de personnages

Quel visage a donc Mila Parély?
Une pauvresse pathétique dans la Charrette fantôme. 

Une Orientale dans l'Esclave blanche. Une exploratrice de 
l'Alaska, toute nimbée de fourrures, dans Tornavara. Une 
bohémienne dans le Cavalier noir. Une femme du monde dans 
Elles étaient douze femmes. Une dame à falbalas et mauvaises 
moeurs dans le Lit à colonne ou Monsieur des Lourdincs.

C’est un jeu, une gageure. ®---------------------------------------------------
Gitane, Esquimaude ou belle da­

me 1Ü00, elle campe une silhouette 
amusante, bien typique. On se sou­
vient de sa magistrale interpréta­
tion dans Rêves d’amour, où elle 
tenait le rôle de George Sand? 
Elle n’est pas géniale, mais juste. 
Elle accepte même de créer des 
rôles qui n’ont que quelques scènes 
et cela lui plait, par exemple dans 
Destins.

On appelle “acteur de composi­
tion travailleuse, infatigable,’’^ce­
lui qui apparait ainsi sous des as­
pects très divers.

Mais le cas de Mila Parély a 
ceci de particulier qu’elle est jolie

Une oeuvre d'importance 
sur l'histoire du cinéma

Vient de paraître chez Grasset 
un gros volume de Marcel Lapicr- 
re, les cent Visages du cinéma. 
L’auteur retrace l’histoire du sep­
tième art depuis ses origines jus­
qu’à nos jours dans chacun des 
pays où des hommes illustrèrent 
ce nouveau genre d’expression: 
France, Etats-Unis, Allemagne, 
Italie, groupe Scandinave, Russie 
extrême Orient, Europe centrale 
et balkanique, Espagno, Portu­
gal, Amérique latine, sans oublier 
la Itelgique, la Hollande, la Suisse, 
les pays baltes, la Turquie, l’Egyp­
te, l’Afrique du Nord, les Etats 
du Levant et la Palestine. Un véri- 
tablo tour du monde cinématogra­
phique.

L’ouvrage contient de nombreu-- - - Xll---*---■.!----------------- ----~Z!—

femme. Elle pourrait certes être 
vedcttc-vcdctto. Elle a les jambes 
longues, une tête très petite, ce 
qui est harmonieux, un sourire 
éclatant et elle est adroite comé-

fléchie du nombre des femmes qui
ont appris à se débrouiller seules. 
Et elle aime créer des personnages. 
C’est ce qui nous vaut de la retrou­
ver sous un nouvel aspect chaque 
fois que le nom de Mila Parély ap­
parait au générique d’un film.

CINÊMA^PARIS

JEAN-LOUIS BARRAULT 
HÉLÈNE PERDRIÈRE

Mila Parély
dicnne. Des lèvres épaisses et des 
pommettes hautes auraient pu lui 
créer un type. Il n’en est rien. Son 
adressa la sert, sa discrétion aussi, 
et surtout son goût du costume.

Elle aima sa déguiser et elle sait 
s’habiller. Elle revient radieuse de 
longues heures d’essayage chez son 
couturier. Elle se souvient d’un 
rôle par la robe qu’eUe portait.

(3H6LE LOyWf&PIPGEON
A L’AFFICHE
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!1 vaut toujours mieux commencer
au haut de l’échelle à Hollywood

HOLLYWOOD. — On écrit beaucoup sur la meilleure 
façon de se gagner une place de vedette à Hollywood, mais 
on ne mentionne pas souvent le meilleur moyen. C'est de 
commencer par le haut de l'échelle.

Ben Johnson et Terry Moore, 
oui jouent aux cûtés de Robert 
Amstrong dans Mr Joseph Young 
c,f Africa, un film ARIvO distribué 
jinr RICO, sont un exemple vivant 
de cette méthode.

®--------------------------------------------——

son est maintenant sous contrat 
avec John Ford et Merlan Cooper 
et, pour son premier film, on lui n 
donné un rôle de premier plan.

Bien que Terry Moore, elle est
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Voici Betsy Drake, qui n'est pas encore très connue des 
cinéphiles, mais avec qui ils onf-fait connaissance dans 
Every Girl Should Be Married, où elle Joue aux côtés de 

Cary Grant et Diana Lynn. (RKO)
Johnson est un ancien "stunt­

man", c’est-à-dire, un de ces Indi­
vidus qui remplissent le dangereux 
métier de remplacer les vedettes 
dans les scènes périlleuses. John-

Beau cow-boy, beau cheval, 
un couple parfait au cinéma 
oméricain. Le cow-boy est 
Tim Hait et le cheval, Light­
ing. Leur dernier film est 
The Stagecoach Kid de 
RKO. Bien des coups d« 
revolver *t beaucoup de 

poussière.

âgée do 19 ans. ait joué dans plu­
sieurs films quand elle était jeune, 
elle n’avait joué qu’un seul rôle 
adulte dans The Return of October. 
Dans Mr. Joseph Young of Africa, 
elle a l’opportunité de déployer 
ses dons do comédienne.
O Ce n'est pas nouveau

Mais ce n’est pas la première 
fois que cela se produit. John 
Wayne était vedette masculine de 
son premier film, The Big Trail. 
Harry Carey n’avait Joué que dans 
un seul film avant d’ôtre considéré 
comme vedette dans She Wore a 
Yellow Ribbon, aux côtés de John 
Wnyne, Joanne Dru, John Agar et 
Ben Johnson. John Agar, le mari 
de Shirley Temple, était le préten­
dant de sa femme, dans Fort Apa­
che de John Ford. C’était son pre­
mier film.

Henry Fonda, Joan Caulfield et 
Llzabeth Scott ont été engagés 
comme acteurs de premier plan, 
mais 11 faut dire que dans la plu­
part des cas, ces acteurs avalent 
l’expérience do la scène. Il en est 
do môme de Betsy Dralte, qui dé­
bute au cinéma, aux côtés de Cary 
Grant, dans Every Girl Should Be 
Married. Joan Evans est vedette 
dans son premier film, Roseanna 
McCoy. Et quo dire de Jane Russell, 
qui fit plus que fureur à sa pre­
mière expérience cinématographi­
que. The Outlaw de Howard Hu­
ghes.

En certains cas, des acteurs et 
des actrices ont réussi à s’imposer, 
n’ayant môme Jamais monté sur 
une scène. Mais 11 faut vraiment 
être doué d’un talent très spécial.... 
ou d’un bon agent do publicité. 
Dans bien des cas, à Hollywood, la 
publicité supplée au talent et à 
l’expérience. C’est le cinéma qnl an 
souffre ... et surtout les ciné­
philes.
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Pour les tuiles 
«n asphalte et .. 
tn caoutchouc, 

employez Ir 
POLI 
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FROTTAGE
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seulement.

Non seulement vos planchers brilleront 
plus que jamais, mais leur éclat restera 
plus longtemps car "ELEGANT” dure plus 
longtemps. Pas besoin de polir VOS plan­
chers chaque semaine. "ELEGANT** «'ap­
plique facilement. Etendez une légère cou­
che de poli sans frottage “ELEGANT" et 
en 20 minutes, vos planchers resplendiront 
d’un éclat magnifiquement doux, lisse et 
résistant; un éclat qui dure et dure.

BEAVER PRODUCTS CIE LTEE
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RUMEURS e. POTINS
- pot LE tfOULEVARDIER - "

Le vaudeville, que le cinéma parlant avait fait disparaître, est 
sur la vole du retour. A la suite des recettes extraordinaires amassées, 
en ces dernières semaines, dans les grandes salles de la république 
voisine mettant à l’affiche des spectacles ‘'vivants”, la chaîne Loew’s 
se propose d’inaugurer prochainement une série de 40 semaines pour 
les meilleurs numéros de vaudeville connus. Comme autrefois, avant 
la venue du film parlant et la disparition de ces très Intéressants 
spectacles, Montréal aura plusieurs salles de l’ouest exhibant des 
numéros de vaudeville. Voilà certes une bonne nouvelle pour les 
professionnels, qui ont dû se contenter en ces dernières années 
d’engagements dans les clubs de nuit. Ainsi, un art ^ul avait été 
relégué dans l’ombre par un autre art prend aujourd'hui sa revanche. 
Puis, l’avenir semble des plus prometteurs aux artistes capables do 
se présenter devant le public, avec des spécialités oü l’habileté, 
l’originalité et les talents réels comptent davantage; car, la télévi­
sion nécessite également l’emploi do ces artistes accomplis. Donc, 
nous conseillons aux artistes canadiens de préparer sans plus tarder 
des présentations gales, amusantes et pleines d’entrain ....

-s + •»
Présentement, le trio d’acrobates canadiens des frères Géllnas, 

connus professionnellement sous le nom d’Edwards Brothers, rem­
plit un engagement de 50 semaines dans autant de villes différentes 
d’outre-frontières, avec le "Schlnes Theater Circuit”. La semaine 
dernière, ces artistes se faisaient applaudir au théâtre Ben-AII, de 
Lexington, dans le Kentucky .... Parmi les chanteurs français 
susceptibles d'être approchés par les grandes compagnies de vaude­
ville, Il y a Charles Trenet et Jean Sablon. Ceux-là signeront sans 
doute de longs contrats avec des cachets vraiment Intéressants .... 
Enfin, nous connaissons d’excellents artistes canadiens qui feraient 
bien de trouver dans le plus bref délai des Impresarll ou des direc­
teurs possédant les fonds nécessaires pour monter des numéros de 
premier plan, avec décors et accessoires de qualité .... Pulsqus 
la question vaudeville est à l’ordre du Jour, Il convient de dire un 
mot sur .ce que nous devons attendre de cet art. Oui, aussi long­
temps que les Impresarll présenteront des numéros Intéressants, 
pleins d'originalité — et cela, dans un ordre varié sur les affiches,
__le vaudeville connaîtra un renouveau remarquable, hormis que les
unions d'artistes établissent des taux trop élevés pour permettre 
une exploitation Juste et mesurée des talents. L’on sait que les 
unions ont eu leur part de responsabilité dans la décadence du ci­
néma américain, qui aujourd'hui doit céder la place au vaudeville. 
Croyez que nous ne nous opposons aucunement à des rémunéra­
tions équitables pour ces artistes! toutefois, Il no faut pas que cer­
tains Individus rendent trop onéreux l'engagement des vaudevillis­
tes. Car, alors, on tuerait la poule aux oeufs d'or .... En ces 
deux dernières années, les chanteurs et comédiens canadiens ont 
pu remplir de nombreux engagements dans des cabarets au Canada 
et à l’étranger. Aujourd'hui, ces artistes possèdent un métier sûr. 
Cependant, Il est bon que ces compatriotes se rappellent qu'un sim­
ple tour de chant ou le débit de quelques historiettes amusantes ns 
sont pas suffisants pour assurer un engagement sur l’une des gran­
des chaînes do la république voisine. Ceux-là devront travailler 
fermement pour monter des numéror-autrement élaborés, s'ils dési­
rent cueillir la gloire et de gros cachets. . . . Nous souhaitons dons 
que les nôtres aient leur part do succès et do bonne fortune dans ce 
domaine artistique. C’est la raison pour laquelly nous avons consa­
cré une bonne partie de cette chronique à cet art merveilleux et 
al vivant du vaudeville ....

-a -a *
Une association des compositeurs musicaux des Etats-Unis fait 

miroiter aux yeux des tafênts canadiens, dos profits mirifiques comme 
royautés sur leurs oeuvres. Le hic, c'est que ces royautés ne sont payées 
que durant un certain nombre d'années, alors que la société canadienne 
dos auteurs do musique, si elle ne pale pas à l’abord des sommes aussi 
fortes, continue les royautés Indéfiniment. Et l’association canadienne 
no devient pas propriétaire des compositions après une période de 
temps, comme c'est le cas avec la société Internationale. Décidément, 
les compositeurs canadiens ont tous les avantages à encourager leur 
propre association. L'avenir leur assurera des royautés et cachets autre­
ment Intéressants, à notre avis .... Le Théâtre expérimental du 
•'Studlo-Quinze" présentera do nouveau les 2, 3, 4 et 6 mal, la pièce 
la Maison de Bernarda, à sa salle du Vieux Colombier. Rappelons que 
cotte pièce de Garcia Lorca est Interprétée par des Jeunes talents 
soutenus par des artistes professionnels .... Après une longue tournée 
en Europe, le troubadour trinidadien Lord Caresser est revenu nu 
Canada, avec une série dè nouvelles compositions à sa façon, c'est-à- 
diro des '"calypsos”. Bien entendu, parmi ces chansons se retrouve 
une composition exprimant son plaisir do revoir notre pays. Au cours 
«les prochains mois, le chanteur se propose do séjourner A Montréal, 
•fin do se perfectionner dans la langue française ....

« « «
Le parc Belmont ouvrira ses portes le samedi 7 mal. Cetta 

année encore, la direction a l'Intention d’engager des artistes habi­
les pour des spectacles gratuits en plein air ... . Jusqu’au 30 du 
mois, se poursuivra, à l'école centrale des Arts et Métiers, l’expo­
sition du peintre François Dézlel. Dans le grand hall de l’Institu­
tion de la rue 8t-Denla sont exhibés une quarantaine de tableaux, 
réalisés par l'artiste au cours des derniers mois .... Nos félicita­
tions à Mlle Louise Roy, de St-Bonlface, Manitoba, qui a remporté 
le concours des “Singing Stars of Tomorrow”. Un prix de $1,000 a 
été remis à cette talentueuse compatriote par les commanditaires 
de cette tris Intéressante émission radiophonique .... A Mlle 
Jacqueline Reeves, de Montréal: Dans le prochain courrier, vous 
recevrez le renseignement demandé sur ces personnes du sanato­
rium St-MIchel de Roberval. Merci pour vos paroles d’encourage- 
gement .... C’est le peintre satyrlque Normand Hudon qui fut 
le publiciste méritoire du bal surréaliste de samedi soir à l'école dee 
Beaux-Arts de Montréal ... Et nous vous reviendrons la semaine 
prochaine avec d’autres nouvelles en exclusivité ....

*■*■*<
Voici une liste partielle des expositions et foires dans le Québec 

pour 1949: Granby, 8 au 11 sept.; Québec, 2 au 11 sept.; Ormstown, 7 
au 11 Juin; Ayers-Ollff, 25 au 27 août, Lachule, 15 nu 18 Juin; Chaplcnu, 
19 au 21 sept.; Roberval, 24 au 28 août; St-Pascal, 26 au 29 août; 
Sherbrooke. 27 août au 2 sept.: Valloytleld, 11 au 14 août; TroIs-RIvIi- 
ras. 19 au 28 août; Vlctorlavllle. 11 au 14 août; Shawvllln, 21 nu 24 
sept.; St-Erançols-du-Lac. 15 nu 17 août; Richmond, 18 au 20 août.

Distribution
internationale

LONDRES. — La production de 
J.-Arthur Rank "Against the Wind'’ 
comporte probablement la distri­
bution la plus Internationale Jamais 
rue dans un film anglais. Qu'on en 
Juge par les noms suivants: Ro­

bert Beatty (Canadien) ; Paul Du­
puis (Canadien français) ; Simone 
SIgnorot et Gisèle Prévllle (Fran­
çaises); Peter Illlng (Turc); Sy- 
büla Binder (Autrichienne); Philo 
Hauser (Tchèque); Loo de Poko- 
ray (Hongrois); Helen Hansen 
(Belge), et Jack Warner, Gordon 
Jackson et John Slater, tous de 
Grande-Bretagne.

ULLETINS
D'HOLLYWOOD
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HOLLYWOOD. — Always Sweet­

hearts, dos studios Warner, sera 
le trente-septième film de Shirley 
Temple. On a dé­
jà commencé à 
tourner. Shirley 
vient d’avoir ses 
21 ans, ce qui 
veuf dire qu’elle 
prendra posses­
sion de tous les 
millions qu’elle a 
gagnés . . . L’ac­
trice anglaise Pa­
tricia Roc habite­
ra désormais Pa­
ris, où elle vient 
de tourner dans 
deux films. Elle est en train de 
vendre sa maison de Londres, mais 
elle conservera ses meubles. Elle 
épousera bientôt un cameraman 
français, André Thomas... Pour les 
films qu’elle tournera à Hollywood, 
Micheline Presle s’appellera Miche­
line Prell. Il y a quelques mois, 
elle disait qu’elle no consentirait 
Jamais à tourner aux Etats-Unis. 
Son premier film sera probable­
ment Transit Hongkong où elle 
Jouera aux côtés de Richard Wld- 
mark. Ce film sera tourné en par­
tie en Chine...

Shirley Temple

Doux scénaristes américains tra­
vaillent actuellement à une adapta­
tion cinématographique do la Du­
chesse de Langeais d’Honoré de 
Balzac. Walter Wanger et Eugene 
Frenko espèrent tourner ce film au 
courant de l’été, avec Greta Garbo 
dans le premier rôle... Eric Von 
Stroheim est arrivé à Hollywood, 
où il se prépare A tourner dans 
Sunset Boulevard. Il Jouera aux 
côtés de Gloria Swanson et de Wil­
liam Holden, qui remplace Mont­
gomery Clift, qui a refusé de Jouer 
dans ce film...

C’est probablement Laraine Day 
qui sera la vedette de d’I Married 
A Communist, aux studios RKO. Il 

y a plusieurs mois 
qu’on parle de 
tourner ce film, 
mais on ne trouve 
pas d’acteurs 
pour Jouer les 
principaux rôles. 
Le film devrait 
être terminé et 
Paul Lukas qui 
avait signé un 
contrat pour l’un 
des premiers rô­

les a été payé $50,000 sans avoir 
travaillé une seule Journée. Main­
tenant on se demande s’il consen­
tira à signer un deuxième contrat, 
car le premier est expiré... Mr 
Joseph Young, of Africa s’appellera 
désormais The Great Joe Young... 
Clark Gable et Loretta Young se­
ront les vedettes de Key to the 
City...

Laraine Day

Hume Cronyn, un acteur cana­
dien, était champion boxeur de 
l’université McGill de Montréal 
quand 11 fréquentait cette Institu­
tion. Il fit partie de l’équipe olym­
pique canadienne en 1932. Nous le 
verrons bientôt dans Top O’ the 
Morning de Paramount, aux côtés 
do Bing Crosby. Dans une scène de 
ce film, 11 a l’opportunité de mon­
trer ses talents de boxeur...

Gone Tierney, qui n’a pas mis 
les pieds A Hollywood depuis la 
naissance de son deuxième enfant, 
Jouera aux côtés 
de Ray Mllland 
dans Counter In­
telligence do Pa­
ramount... Olivia 
de Havllland est 
la championne du 
Jeu de croquet A 
Hollywood. Elle 
sera retenue chez 
elle Jusqu'au mois 
d'août, dans l'at- 
♦ o w en-
fant... William DIctorlo tournera un 
film basé sur la vie de la grande 
actrice française, Rachel. Le film 
sera tourné on France et c’est Ed­
na Romney qui personnifiera la 
fameuse Rachel... Marcia Van 
Dyke, autrefois violoniste dans 
l’orchestre symphonique de San- 
Franclsco, fait ses débuts cinéma­
tographiques dans The Good Old 
Summertime de MOM. Judy Gar­
land est la vedette de ce film...

Gene Tierney

^ Une Bioyranhie ^

* £? *
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Elle était mince, elle avait de 

beaux cheveux noirs, elle avait sept 
ans et elle regardait un gros bou­
cher couper de la viande. Elle re­
garda sa mère et lui dit: "C’est 
ce que je veux faire quand je se­
rai grande”. Aujourd’hui Margaret 
Lockwood a réussi A faire beau­
coup mieux. Dans sa maison, on 
volt sur la cheminée trois sta- 
.tuettes d’argent qui lui ont été re­
mises à titre de première actrice 
du cinéma anglais.

Il no faut Jamais se fier aux 
premières Impressions quand on 
rencontre Margaret Lockwood 
parce qu’elle est une femme très 
discrète. SI vous lui plaisez, vous 
ne trouverez pas compagne plus 
charmante. Dans une conversation, 
elle s le rare don d’écouter, mais 
elle sait placer son mot au bon 
moment. D’autres fols elle laisse 
tomber sa tôte en arrière et rit le 
plus gentiment du monde. On lui 
prête un sens de l’humour très remarquable. Elle sait raconter un» 
histoire comme personne. Elle a aussi un don d’imitation qui lui permet 
de se moquer un peu de tout le monde.

Elle est très Jolie A l’écran, mais la caméra n’est pas encore usse* 
précise et assez souple pour rendre tout le charme de sa beauté. C’est 
aussi une femme très chic et c’est toujours un plaisir que de la voir 
arriver aux studios.

Margaret a toujours su donner le meilleur d’ello-mêmo dans tout 
ce qu’elle fait. Quand elle était Jeune et qu’elle suivait les cours de la 
’•Royal Academy of Dramatic Art", elle décida un Jour d’obtenir un 
rôle Important dans le spectacle annuel de l'école. Pendant des se­
maines, elle étudia son rôle sans le dire A personne. Quand le Jour 
vint, elle décrocha le rôle qu’elle voulait. Le producteur Leontlne Sagan 
la vit et pensa qu’elle était très douée pour le cinéma.

Travailleuse Infatigable, cet entêtement A la tAche a toujours été 
la principale qualité de Margaret. Ajoutons A cela sa sincérité et se» 
qualités photogéniques et ifest facile de s'expliquer son succès A l’écran.

Elle a tenu un grand nombre de rôlek, mais elle a abordé tous lea 
genres. Elle fut tour A tour jeune ingénue, maman, femme au caractère 
hautain, et toujours elle sut charmer les cinéphiles par l’Intelligence 
de son Jeu. Qu’on se souvienne de Quiet Wedding, The Lady Vanishes, 
The Man In Grey, Hungry Hill, The White Unicorn. Dans ces deux 
derniers films, Margaret était doublement heureuse, parce que sa petite 
fille y Jouait A ses côtés.

Dans la vl» privée, Margaret est Mme Rupert de Leon et elle ne 
cache pas que sa fille prend tout son temps en dehors des heures qu’elle 
consacre A son métier. Quand la petite Toots vint au monde, Margaret 
refusa deux rôles de vedette pour s’occuper d’elle pendant six mois.

C’est une preuve du bon sens de Margaret. Elle a réussi A faire sa 
double vie sans sacrifier sa famille. Elle est maintenant au sommet de 
sa carrière. SI un Jour Toots montre du talent pour la scène et pour 
l’écran, Margaret sera heureuse de se retirer et de lui laisser le champ 
libre.

Margaret Lockwood
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La plupart des acteurs apprennent bien leur rôle. Certains d'entre 
•ux aiment à dire leur texte tout haut; d'autres enregistrent leur 
répétition, pour s'écouter ensuite. Teresa Wright préfère lire son rôle 
devant un miroir. Elle prétend que c'est la meilleure façon d'accorder 
la voix et la mimique. Elle est vedette d'Enchantment, un film d« 
Samuel Goldwyn. Nous verrons à ses côtés David Niven, Evelyn 

Keyes et Farley Granger.
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Entre les prises de vues, on 
des visiteurs ou Ton prépare

, on reçoit 
suivante

'"<T ? 3
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On vicnf (Zc tourner une scè­
ne de “Caught" et on en 
prépare une autre. Le di­
recteur Max Opuls (au 
centre), James Mason (à 
gauche) et Barbara Bel 
Ceddcs (à l’extrême droite) 
semblent douter de cette pre­
mière repetition. “Caught" 
est le premier film améri­
cain de James Mason. ‘ 
“Caught" est un film des 

studios Enterprise.

•*ws
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Quand on tourne dans un film qui est censé se passer 
sous les tropiques, on est légèrement habillé. C’est ce qui 
arrive à Ava Gardner et à Robert Taylor, les deux ve­
dettes de “The Bribe" de MGM, mais il semble que la 
température des studios soit plus froide que sous les 
tropiques. Après “The Bribe", Ava Gardner a tourné 
dans :‘The Great Sinner", avec Gregory Peek. On dirait 
qu’elle collectionne les plus fameux jeunes premiers!'

William Bendix, qui joue le rôle de Chestcr-A. Riley dans 
“The Life of Riley", reçoit un témoignage de reconnais­
sance de Mona et Odell Riley, qui représentent tous les 
Rilcy de Los Angeles. On remercie William Bendix de 
donner une bonne réputation au nom de Rilcy. Il a dû 
être très ému! "The Life of Riley" est un film produit 

par la Universal-International.

Meme les meilleurs acteurs doivent se plier aux conseils et aux directives du directeur 
du film. Le directeur est l’homme le plus important de la production. C’est lui qui est 
le grand responsable de la qualité d’un film. Sur cette photo, Spencer Tracy et Leuecn 
MacGrath écoutent le directeur George Cukor, qui leur donne des directives sur la pro­
chaine scène d’“Edward, My Son", qu’ils tourneront. Ce film, basé sur une pièce qui 
eut beaucoup de succès à Londres et à New-Yorlc, a été tourné en Angleterre. La 

principale vedette féminine est Deborah Kerr.
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Festival Bloch au Plateau, 
le 25 mai prochain

Un événement musical d'une 
Krando Importance i-ura Heu le 
mercredi soir 25 mai, à l'audi­
torium du Plateau, alors qu'un 
Krand concert consacré A la musi­
que do compositeurs juifs, tout 
spécialement A celle d'Ernest 
Bloch, sera présenté par le "Jewish 
Music Forum".

L'oeuvre principale nu program­
me sera le Service sacré d'Ernest 
Bloch, écrit pour baryton, choeur 
et grand orchestre, qui sera chanté 
pour la première fols au Canada. 
Bans cette oeuvre, on entendra le 
•'Montreal Elgar Choir", le baryton 
Olivier Staaren ainsi qu'un orches­
tre symphonique qui sera dirigé 
par Lazare-Weiner, éminent chef 
d'orchestre et spécialiste de la mu­
sique hébraïque.

Le programme comprendra aussi 
la première d'un Concerto pour 
piano et orchestre de Jacob Wein­
berg, compositeur américain, qui 
sera exécuté par le Jeune pianiste

Canadian Concerts 4 
Artists Inc. présente

un spectacle de 
VARIETES 

entièrement français 
avec des artistes 

venant tous de Paris

Un spectacle 
de 3 heures

mot tant on voilette - -
ANDREX^

le dynamique 
chanteur-fantaisiste

TOHAMA
la pétillante vedette 

de la chanson 
fra nçaise

ALEXANDER
un dm meilleur* 

acconkt>ni*t4M de France

TARZAN et PONGO
un numéro d'acrobatie 
aenantionncl qui vient 
d’étro exécuté du haut 

la Tour Eiffel

MYROSKA
une voyante qui 

répond à tout, dévoila 
tonton Ica pennées

MARCEL BOURET
un cnricaturbta 

dont ba d»i<4in*-éclair» ont 
épaté tout Faria

* HENRY NEUVY
un récital de violon de* 

plu* cocoa*c»

ANDRE MYR
brillant chansonnier 

du théâtre de» Deux-Ane», 
de Paria

CLAUDINE
pianiste d'une beauté 

et d'un talent exceptionnel», 
dirigeant

un orchestre de 10 musiciens
15 spec tac h*»

15 “u 22 MAI
^ 2 spectacles par jour

ttU HIS MAJESTY'S
DILLETS (taxe Incl.) 

Soir*: 11.50. <2.. $2.50. $3. 
Mat.: (■am. et dim.) 

li.Od, $1.60. $2.00, $2.$è 
mat.t (lun. au vend.) 

90.75, $1.00, 91.25, 91.50

Billets maintenant en vente
rhex Kd. Archambault.

500 est. Hte-Catherlne et che* llartney.
1180 ouest, Ste-Catherine. 

Adresses commande* postale» à Canadian 
Concerts êt Artiste Inc., chambre 711, 
Edifice Castle, 1410 Stanle/, Montréal.

Début en Angleterre
LONDRES. — L’acteur français 

Ivan Desny est arrivé en Angle­
terre pour interpréter un rOle très 
convoité; celui de partenaire d’Ann 
Todd dans "Madeleine”, l’histoire 
d’une jeune fille de Glasgow qui 
subit un procès pour le meurtre 
do son amoureux en 1850.

Auteur du dialogue français do 
plus d’une vingtaine de films, Des­
ny a récemment eu un rôle dans 
la comédie “L’Esprit de Famille". 
Durant la guerre, 11 fut arrêté par 
les Allemands et envoyé aux tra­
vaux forcés.

montréalais Samuel Levitan avec 
l’orclicstro sous la direction de M. 
Welner. Le concert débutera par 
un Prélude pour orchestre, oeuvre 
do Lazare Wtflner.

AUX SPECTACLES DE MUSIC-HALL DE PARIS — Trois des vedettes françaises qui
participeront aux prochains spectacles de Music-Hall de Paris, réunissant neuf numéros 
de Variétés de Paris et qui seront présentés sur la scène du His Majesty's du 15 au 22 
mai. De gauche à droite: Tohama, la charmante et populaire interprète de la chan­
son française, Andrex, le dynamique chanteur, fantaisiste, comédien et Claudine, 

pianiste d'un talent exceptionnel qui dirigera un orchestre de 10 musiciens.

Le Canada cat le deuxième plus grand pays producteur d’or au monde et il en exporte plus de quatre-vingt- 
quinze pour cent de sa production; il prend donc une part importante à l’alimentation des réserves mondiales 

de ce précieux métal, utilisé partout comme intermédiaire dans les échangea internationaux.
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Le Canada exporte dans cent trois pays 
l’un des meilleurs whiskys du monde, 
le Seagram V.O. D’une saveur unique, 
le whisky canadien Seagram V.O. est 
reconnu dans le monde entier comme 
un breuvage doux, à la fois riche et

léger, au bouquet délicat. Si vous 
cherchez le whisky le plus léger, le 
plus sec, le plus pur au goûter, es­
sayez le whisky canadien Scagrara 
V.O. C’est aujourd’hui le whisky des 
“hommes qui pensent à demain”.

VOICI POURQUOI SEAGRAM CHANTE D’ABORD LES GLOIRES DU CANADA

deux ans, la Maison Seagram 
«—*^/publie une série d’annonces dans 
les journaux et les magazines interna­
tionaux. Ces annonces, qui paraissent 
ainsi en plusieurs langues diverses et 
sont lues partout dans le monde, 
font valoir différents produits 
canadiens: bois, saumon, 
fourrures, uîekeî, poïiïïnctt, 
contreplaqué et autres.

La présente annonce est une

adaptation d’une de celles qui visent ainsi û 
célébrer le mérite et à augmenter le prestige 
de tous les produits canadiens à l’étranger.

La Maison Seagram croit fermement qu’il 
est do l’intérêt de chaque manufacturier 

canadien de stimuler la vente do 
tous les produits canadiens sur 
les marchés extérieurs. C'est pour 
veiie raison qu’ciie prépare ces 
annonces et les fait publier dans 
le monde entier.

LA MAISON SEAGRAM
SEAGRAM’S CROWN ROYAL • SEAGRAM’S “V.O." • SEAGRAM’S “83” • SEAGRAM’S KING’S PLATE • SEAGRAM’S THREE STAS
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“Marcelle”, la chanteuse qui préfère garder l’anonymat, 
nous révèle ses goûts pour les disques d’autrefois...

du poste CKAC, h son propre pro­
gramme, qui porte nom les Chan­
sons de Marcelle. Ajoutons que M. 
Bernard Goulet écrit les textes et 
réalise ce programme devenu plus 
populaire avec les semaines, tandis 
que M. Jacques Liénard-Boisjoli 
reste le narrateur.

Persévérez dans cette lecture, 
cher lecteur (ou chère lectrice), et 
nous vous révélerons d’autres se­
crets sur cette mystérieuse per­
sonne.

Où est née "Marcelle”? A St- 
Hcnri, près de Montréal. Ou plu­
tôt, dans la métropole même. N’est- 
ce pas? Où cette artiste n-t-ello 
fait ses études, demandez-vous? Eh 
bien, nous vous le dirons: chez les 
dames de la Congrégation. A-t- 
elle étudié l’art vocal. Et, si oui, 
avec quel professeur émérite? Bon, 
vous serez exaucés avec les révé­
lations qui suivent: Oui, "Marcelle” 
a étudié — et poursuit même au­
jourd’hui ses études de perfec­
tionnement — avec M. Léo Le 
Sieur.

Puis, cela vous surprendra peut- 
être d’apprendre que "Marcelle” 
n’habite pas Montréal. En effet, 
depuis quelques années, notre hé­
roïne demeure dans une coquette 
maisonnette sise dans un village 
avoisinant la métropole.

Ceci n’est un secret pour person­
ne: elle préfère interpréter les suc­
cès de la chansonnette française 
créés par Edith Piaf, Lucienne

Pour "Marcelle", la plus récente découverte dans le monde de la^ 
shansonnette, il existe un grand nombre de "caprices" ...

D’abord, nous parlerons de sa®--------------------- ------
prédilection pour les vieux disques.
Eh oui! nous avons avec nous une 
discophilo avertie qui possède des 
piles de plaques d’ébonite. Devons- 
nous vous révéler le genre d’enre­
gistrements que cette chanteuse 
préfère! Ou avez-vous déjà deviné 
que ce sont les disques de chanson­
nettes françaises qui l’intéressent 
davantage ...

Ah, vous l’aviez deviné !
Puis, chez elle, on retrouve des 

tas de feuilles de musique. Vrai, on 
«e croirait chez un marchand bien 
connu de la métropole. Sans aucun 
doute, notre héroïne conserve tou­
tes les publications musicales édi­
tées en France, aux Etats-Unis et 
au Canada, au cours des dernières 
vingt années. Est-ce nécessaire de 
dire le genre de chansons que cette 
artiste trouve particulièrement in­
téressant! Ou avez-vous deviné que 
ce sont les oeuvres plus populaires, 
les romances anciennes et nouvel­
les. qu’elle préfère .. .

Ah, vous l’aviez deviné 1
Toutefois, il y a quelque chose 

de remarquable qu’on ne manque de 
noter chez “Marcelle”. Cela, vous 
ne le devinerez pas.

Celle qui s’est imposée avec tant 
de grâce et de talent au monde des 
radiophilcs professe un véritable 
culte pour le gardénia, cette fleur 
«xtraordinairement belle, dont le 
parfum captive les esprits et ré­
chauffe les coeurs. Oui, vous ren­
contrez "Marcelle" et la première 
chose que vous notez après son sou­
rire, c’est la fleur à son corsage, 
dans ses cheveux ou sur son épau­
le. Et, cette fleur sera toujours un 
gardénia.

Un journaliste trop curieux lui 
aurait demandé d’expliquer ce goût 
tout particulier pour le gardénia.
Nous avons cru préférable de lais­
ser planer le mystère sur cette pré­
dilection. Espérons que nos lecteurs 
ne nous en voudront pas trop de 
cet oubli intentionnel!

Par ailleurs, si notre amie se 
rend chez le parfumeur pour l’achat 
d’nn flacon de lotion ou de parfum...

Oui, vous l’avez deviné, c’est le 
gardénia qui reste son choix !

Voilà maintenant dévoilés les pe­
tits péchés de la nouvelle idole. Vous 
pensez que ce sont des goûts fort 
agréables que ceux qu’on vient 
d’énumérer.

Croyez-le, nous sommes de votre
avis.
0 Mystère, mystère, mystère

Qui est “Marcelle”, cette nouvelle 
reine de la chansonnette qui a con­
quis si rapidement le coeur des ra- 
diophilos canadiens? Est-elle une 
débutante à la radio? Si la premiè­
re de nos questions doit être oubliée 
pour la bonne raison que cette ar­
tiste préfère — un autre caprice!
— garder l’anonymat, nous pouvons 
répondre à la seconde question.
Non, "Marcelle” s’est fait entendre 
en audition il y a déjà quelques 
années; toutefois, ce n'est qu’en 
ces derniers temps que cette chan­
teuse a décidé de participer à une 
émission régulière.

Comme on le sait sans doute, 
cette artiste se fait entendre deux 
fois la semaine — le mardi et le jeu- 
di. à 7 h. 80 du soir, — sur les ondes

1 acances d’élé

SM» ......

(Cliché du "Photo-Journnr’)

"Marcelle”, la plus récente découverte dans le monde de la chansonnette, collectionne les disques an­
ciens et la musique en feuilles. Une autre de ses prédilections est de porter sur elle un gardénia. Par 

ailleurs, chez le parfumeur, elle commandera toujours des lotions à l’essence de gardénia.
Boyer, Jean Clément, Lily Fayol et I ne très timide. C’est peut-être la 
autres vedettes actuelles d'outre- raison pour laquelle elle préfère 
Atlantique. | garder l’anonymat. Qui sait vrai-

“Marcello” est une petite person- ment?

Profitons de l’occasion pour of­
frir à cetto gentille artiste nos 
voeux de succès continus.

LE VICOMTE.

Patrouille aérienne et navale ties icebergs

Un avion B-17 et un navire garde-côtes, le cotre Mendota, observent un iceberg au large des Grands 
Bancs. Bien que cet iceberg soit de petites dimensions, il n'en est pas moins un danger pour la navigation.

les Forteresses Volantes B-17, du 
temps do guerre, jouent maintenant 
un autre rôle en aidant les garde- 
côtes américains à accomplir leur 
fameuse patrouille des icebergs 
dans l’Arctique. Cette année les 
avions sont utilisés pour la première 
fois et rendent un grand service 
dans la détection de ces glaces 
dangereuses et l’établissement de 
la direction qu’elles suivent dans leur 
course. Les avions ont survolé le 
lieu de naissance des icebergs, la 
baie de Baffin et les glaciers du 
Groenland. L’emploi des avions 
permet d’obtenir des informations 
beaucoup plus précises, rendant 
possible la prédiction des dangers 
qui menacent la navigation trans­
atlantique. Avions et cotres du ser­
vice des gardcs-côles travaillent en 
coopération étroite.

aux Antilles
MONTREAL. — Leu voyageurs 

séjournant aux Antilles nous font 
savoir que plusieurs des grands 
hôtels ne fermeront pas pendant 
l'été, et accueilleront leurs clients 
“ des prix très avantageux durant
- • * « "ntf-nn ▼ - --------------------1 *0

nie do la Jamaïque, par exemple, 
ne dépasse pas 80°, sans l’humi­
dité qui nous accable à Montréal. 
Donc des vacances seraient tout 
Indiquées dans cet archipel. Bleu 
des jeunes gens, qui autrement ne 
Pourraient se payer le luxe de va- 
eancos semblables, ont déjà retenu 
leurs places aur les avions d’Alr 
t’.anada pour aller aux Antilles cet 
«té.

Deux glaciers du Groenland m rejoignent avant d'aller déposer 
dans un fjord les blocs de glace qui formeront les Icebergs. Les gla­
ciers marchent à une vitesse d'environ 50 pieds par jour. Certains 

Icebergs sont d'une taille gigantesque.

Partant des fjords de la baie de Baffin comme celui-ci. les icebergs 
prennent la route de l'océan où ils peuvent causer la destruction 
des plut gros paquebots. Cette photo prise à 10 milles de distance 

montre les icebergs dérivant vers l'océan.

L
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Clients et commerçants ont avantage à 
connaître et à appliquer rigoureusement 
la loi qui régit les ventes à tempérament

Loi provinciale en vigueur depuis le 15 août 1947
Le Bill 54, régissant les ventes à tempérament, ne com­

porte aucune amende pour la' non-observance de la loi, mais 
les parties contractantes s'exposent volontairement à la perte
des droits acquis dans la vente.

®L’nchetour qui sifrno un contrat 
de vente à tempérament doit effec­
tuer les déboursés prévus à date 
fixe, sinon :

a) le vendeur peut réclamer de 
l’acheteur le paiement dû et non 
acquitté ou;

b) reprendre l’article vendu, tout 
en conservant les déboursés déjii 
effectuas par l'acheteur. Celui-ci 
ne petit réclamer les versements 
antérieurs.

c) tout créancier de l’acheteur 
peut payer nu vendeur le solde du 
prix de vente et alors, l’article de­
vient propriété du créancier do 
l’acheteur.

d) dans les 20 jours suivant la 
prise de possession par le vendeur, 
l’acheteur conserve le droit de payer 
les versements échus, mais il sera 
tenu de payer eu sus, les dépenses 
encourues par le vendeur pour la 
reprise et la conservation de l’ar 
tide en question.

De son côté, le vendeur qui ne 
satisfait pas aux exigences du 
Dill 54 et ne respecte pas les ter­
mes de cette loi, perd son droit de 
propriété sur l’article vendu, no­
nobstant toute stipulation contrai­
re consentie entre l’acheteur et le 
vendeur.

La perte du droit de propriété 
peut être causée par toute contra­
vention au bill 51, entre autre chose 
par :

a) l’acceptation d’un paiement 
Initial inférieur au minimum re­
quis par la loi;

b) une charge de frais de finan­
ce supérieure h ôi de 1 pour cent 
par mois;

c) la fixation d’un terme plus long 
que celui prévu par la loi.
• Application de la loi

Le Bill 51 régissant les ventes à 
tempérament, s’applique exclusive­
ment aux ventes commerciales au 
détail pour un montant n'exoédant 
pas S800.

Ne sont donc sujettes à loi, 1° les 
rentes faites par les grossistes, 
2’ les ventes entre les non-commer­
çants, 3“ les ventes pour une som­
me supérieure h $800.
• Prix de vente

Dans la vente à tempérament, le 
prix de vente est constitué 1* * du 
prix au comptant de l’artiolo offert 
en vente et, 2° d’une surcharge dont 
lo maximum est de do 1% par 
mois. Cette surcharge doit être 
calculée non sur le prix inscrit sur 
l’étiquette ou prix de détail, mais 
sur le solde h payer après que le 
paiement initial a été acquitté.

La Chambre de Commerce a pré­
paré un tableau indiquant ces frais 
de finances pour les achats do $800 
•t moins.
• Paiement initial

L’acheteur est tenu do verser un 
dépôt initial d’au moins 15% du prix 
de la vente h tempérament. C’est 
peut-être la règlementation la 
molli» bien observée dans le» affai­
res, si l’on eu juge selon de trop 
nombreuses annonces dans les jour­
naux, comme par exemple, les ar­
ticles d’une valeur de $300 cédés 
à l’acheteur moyennant un verse­
ment initial de $10.

Comme le dépôt initial est basé 
tur le total du prix de détail plus 
les frais de finances, l’espace est 
trop restreint pour permettre un 
exposé détaillé de la procédure It

suivre pour obtenir le montant ini­
tial è verser. Les intéressés peu­
vent se procurer sur demande, un 
tableau indiquant le paiement ini­
tial obligatoire et tes frais de finan­
ce pour tout achat.
• Temps pour payer

La vente h tempérament permet 
a l’acheteur d’échelonner ses paie­
ments sur une certaine période, se­
lon le montant à payer. Le terme 
est de :

0 mois si le solde est moins de $ 50
12 ” ’’ ” ” ” ” ” ” $100
18 ” ” ” ” ” ” ’’ ’’ $300
24 ” ” ’’ ” ” ” ” ’’ $800

II convient de noter que le terme 
maximum est conditionné d’après le

solde à payer, après le paiement 
initial.

Tout acheteur, ayant eigné le 
contrat de vente h tempéramment, 
peut payer d’avance un pu plusieurs 
versements et môme acquitter tou­
te sa dette avant terme. Le ven­
deur est alors tenu d’accorder au 
client un escompte de 9% l’an pour 
la partie du terme à laquelle celui- 
ci renonce. C’est une prérogative 
que la loi accorde h l’acheteur et le 
vendeur doit alors procéder de la 
façon décrite ci-haut.

La vente à tempérament doit être 
constatée par un contrat écrit et 
doit contenir substantiellement les 
mômes dispositions que la formule 
en annexe du Bill 64.

Il est donc de toute première 
importance de s’assurer si le con­
trat tel que rédigé, satisfait aux 
exigences de la loi, si la vente elle- 
même n’est pas entachée d’irrégu­
larités, soit dans les conditions, soit 
par des restrictions illégales pour 
éviter les malentendus entre clients 
et commerçants.

LES JEUNES AUSSI AIMENT LA PECHE — Christian 
Duga» ôî Cluuue Ronger, respectivement âgés de 8 et 
9 ans, aiment la pêche. On les voit ici transportant 23 
barbettes. La patience des jeunes bambins ayant des 
limites, Ils ont préféré s'attaquer à un genre de poissons 
qui "mordent" vite. Les palpitants combats des adultes 
avec des poissons aussi alertes que le saumon, la truite 
ou l'anguille les intéressent moins qu'une proie facile. 
Pour ces bambins, seuls les résultats comptent. Pour leurs 
aînés, le sport compte davantage. Pour tous, la pêche 

est très agréable.

“Jusqu’au bout” !
Le général Allonby disait souvent à ses officiers : '.'Allez jusqu'au 

bout". C'est ce que raconte le général V/avell dans sa biographie de ce 
grand soldat.

Sa mère avait imposé ce mot 6 son esprit : "Jusqu'au bout". Ceci 
pourrait être appelé, en quelque sorte, la "clé" de son caractère. Ce fut 
on fout cas l'un des éléments qui lui valurent les succès de sa carrière.

C'était un des généraux britanniques les plus capables de la précé­
dente guerre.

Quoi qu'il fit, il l'accomplissait toujours "jusqu'au bout", qu'il s'agisse 
de penser ou d'agir. Il fonçait sur la difficulté. Ses amis l'appelaient 
même "le Taureau".

Les deux attitudes qui avaient le plus le don do l'irriter — c» qui 
arrivait souvent — étaient le relâchement et la lâcheté. Il voulait que 
ses subordonnés fassent de leur mieux, mais aussi sachent accepter leur» 
fautes.

Sa politique, en tant que général, était do frapper avec le maximum 
de force, et de poursuivre la victoire "jusqu'au bout" — de pourchasser 
l'ennemi jusque dans ses derniers retranchements. Il voulait une conclu­
sion et luttait âprement pour l'obtenir.

Dans le domaine des affaires, nous pourrions beaucoup apprendre 
du vicomte Allenby. Nous aussi, nous sommes aux prises avec le relâche­
ment et la lâcheté, et avec des difficultés que nous croyons trop souvent^ 
insurmontables.

Nous pourrions dire qu'un des principes directeurs dans la conduite 
efficiente d'une entreprise est de "penser jusqu'au bout". Quelque pro­
blème qu'un homme ait à résoudre, il doit y apporter toute la force de 
son intelligence, toute la puissance de sa volonté, et les y maintenir jus­
qu'à ce que la solution soit obtenue.

Ce que beaucoup de gens appellent PENSER n'est, au fond, pas 
cela du tout. C'est seulement se souvenir, ou inventer des excuses, ou 
so demander ce qui pourrait bien arriver. Cos soi-disant "habitudes do 
penser" ne sont, en somme, que chapelets d'absurdités et songes creux.

Penser réellement est une fâche de créateur, qui mène aux déci­
sions. Le but de la pensée ejl de trouver ce qu'il faut faire. Elle est donc 
suivie d'un ordre.

Mais beaucoup de gens ne s'attaquent pas aux difficultés, n'affron­
tent pas les mauvaises situations. Ils temporisent. Ils reculent devant les 
décisions énergiques. Ils veulent bien faire des omelettes, mais sans cas­
ser d'oeufs.

Le résultat, c'est que la situation empire. Un petit problème, dont 
la solution est facile, en devient un grand, très compliqué. Avec comme 
conséquences finales des complications financières.

Dans le processus d'une pensée, d'une réflexion effective, se trouve 
tout d'abord la recherche des faits. D'habitude, un homme doit les trouver 
lui-même. Ses subordonnés lui disent rarement le pire, et c'est précisé­
ment le pire qu'il doit connaître.

Un général efficient demande de connaître d'abord les mauvaises 
nouvelles. Il doit et veut les connaître toutes, et non pas les conjectures 
ou les opinions agréables. Il n'accorde aucune valeur, du reste, à la 
flatterie.

Donc, une étude des faits est fout d'abord nécessaire; ensuite vient 
la recherche de ce qu'il faut faire en premier lieu — telle est la seule 
façon de diriger une entreprise avec efficience.

En général, lorsque les données ne sont pas assez nombreuses, pat 
assez "parlantes", lorsque les "pour" et les "contre" se balancent, s'équi­
librent trop bien, c'est que les indications obtenues sont insuffisantes. Le 
processus de "pensée" doit aller jusqu'au bout.

Plus d'une fois, nous avons assisté à de longues discussions dans des 
réunions de conseil; à la fin, revenait trop souvent cette décision de fai­
blesse t "N'agissez pas".

Lorsque l'homme qui se trouve à la tête d'une affaire ne sait pat 
concentrer son esprit et ensuite prendre, s'il le faut, une décision héroïque, 
l'entreprise est en danger. Une affaire ne se maintient que dans l'action. 
Et tant qu'on n'agit pas, on n'est pas, on n'est pas allé "jusqu'au bout".

Employez des mots simples
Quoi que vous écriviez, qu’il s’a­

gisse d’uns annonce ou d’une no­
tice publicitaire quelconque, d’une 
brochure, etc., 11 est bon d’être le 
plus clair possible.

Les meilleures phrases seront 
toujours les plus courtes. Eliminez 
les mots abstraits. Ecrivez com­
me si vous parliez, non comme 
si vous vous adressiez & des agré­
gés d'université. Une annonce amé­
ricains pour pits dentifrice, disait 
textuellement:

"D’un pouvoir énergétique accru 
par l’action combinés de la brosse 
et de la salive, les composants chi­
miques contenus dans ce produit 
aont d’uns fores déterslva aiguë et 
d’un pouvoir purificateur Intense.’’

C’est peut-être très bien écrit, 
cette phrase, mais qui se servirait 
de tels mots dans la conversation 
couranteT Personne, sinon peut- 
être un vieux professeur.

Utiliser de telles phrases dans 
une publicité destinée à la masse 
des consommateurs est absurde. 
Comment la chose est-elle possi­
ble, et comment des gens de métier 
no savent-ils pas cela?

Le fait est que, plus vous voulez 
atteindra de consommateurs, plus 
vous voulez élargir votre audience, 
plus votre langage devra être sim­
ple.

Un mot d’une syllabe est plus 
effectif qu’un mot do quatre, et 
une phrase lapidaire plus persua­
sive qu’une citation latine.

Lorsque nous écrivons ou que 
nous parlons pour le public, noua 
devons être simples. Tous les "mat- 
très en persuasion’’ savent cela.

Il faut employer le terme Justa, 
sans aucun anglicisme, mais ne paa 
rechercher les tournures de phra­
ses difficiles et ampoulées.
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Le problème de votre 
table de téléphone

Jos. le 
Débrouillard

Dans nos maisons modernes, de plus en 
plus exiguës, le problème du balayage en est 
un qu'il, faut toujours se rappeler. Plus il y a 
de petits meubles qui reposent sur le plancher, 
plus la ménagère a la tâche compliquée quand 
elle passe la balayeuse électrique.

Jos Le Débrouillard a pensé faire®-
oeuvre utile en construisant une 
tablette complétée par un petit 
compartiment qpi peut contenir 
l’annuaire téléphonique et autres 
bouquins qu’on aime avoir toujours 
h portée de la main. Evidemment, 
ce compartiment est une manière 

f déguisée de faire tenir la tablette
té, ajoutez des vis sous le fond du 
petit compnrtimbnt. Si le mur est 
en plâtre, assurez-vous que les vis 
touchent les lattes qui sont sous le 
plâtre.
-------------
L’assurance-
amis

Chaque homme prévoyant fait un 
effort en vue de sa vieillesse, par 
exemple au moyen de l’assurance- 
vie. Il met ainsi de l’argent de côté 
pour l’hiver. Mais il néglige par­
fois fâcheusement ses amis. Il a 
su prévoir le matériel, mais pas 
le moral. Nous avons besoin d’amis 
autant que d’argent, surtout lors­
que nous devenons âgés.
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PAS TOUJOURS UN SPORT TRES CALME — Non, la pêche n'est pas toujours un 
sport très calme. Cependant, calme ou active, la pêche a beaucoup d'attraits. Nom­
bre d'hommes font actuellement des excursions de pêche ; c'est la saison. Depuis le 
1 avril, on peut pêcher la truite; le 1 mai, dimanche prochain, on pourra commen­
cer à pêcher le saumon et la ouananiche. — N'en doutez pas, le poisson que ces deux 
copains sont en train de capturer est bien frais, à en juger par l'énergie qu'il déploie 
à leur échapper. Cependant, dans quelques jours, si on n'a pas pris les précautions 
de le conserver, la fraîcheur et la saveur ck sa chair auront disparu. Rappelons que 

la limite de possession, pour la quantité, est la prise légale d'un jour.
«ans qu’elle soit déparée par de 
grosses équerres de renforcement 
ou des étrésillons.

Et voilà, votre table de télé­
phone ne repose pas sur le plan­
cher.

Nous vous suggérons les dimen­
sions suivantes :

Tablette : 2 pieds et 6 pouces
de longueur, coin droit arrondi, tel 
qu’indiqué par le croquis ci-dcssua.

Compartiment pour l’annuaire : 
13 pouces de longueur pour les deux 
côtés. Pour la base, 7 pouces de 
longueur.

Pour la base, les fils du bois 
devraient aller de l’avant à l’ar­
rière afin que les vis plantées dans 
les côtés pour retenir cetto base 
entrent dans les fils perpendicu­
lairement.

Pour fixer a la tablette les deux 
petites planches qui forment les 
côtés du compartiment destiné à 
recevoir l’annuaire téléphonique, 
utilisez deux languettes de coin, 
comme l’indique la flèche dans le 
petit croquis.

Pour fixer au mur cet ensemble, 
utilisez de longues vis plantées 
obliquement sous la tablette pro­
prement dite. Pour plus de solidi-
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QUATRE POCHES — Même 
le complet veston, pour la 
tenue de ville, a une certai­
ne apparence sportive. C'est 
la note, cette saison. Re­
marquez le veston qui comp­
te quatre poches (au lieu de 
trois) ; ces poches sont ap­
pliquées, c'est-à-dire cou­
sues à l'extérieur et sans 

patte ("flap").

ENFEU/llETANT ' CANADA ILLIMITEBl

L'Europe mourait do faim. En 1498,
Jean Cabot annonça b des millions 
d'Européens affamés qu'il y avait de bonnes 
pèches la long des Grands Bancs. Des 
centaines de navires firent voile do ce côté 
et, des eaux baignant Terre-neuve, 
rapportèrent les plus grosses pêches 
de leur histoire.

Quand la Grande-Bretagne réclama 111e, de nombreux ports de 
pêche s’établirent le long de la côte. Pendant plusieurs années, 
le capitaine du premier navire b toucher Terreneuve chaque année, 
avait l'honneur de gouverner la colonie. C’était de rigueur. En 1885, 
Terre-neuve obtint un gouvernement responsable avec des 
représentants élus.

H fallut une guerre pour que le monde 
reconnaisse les riches ressources et 
■Importance stratégique do Terre-neuve.
La demanda des produits de l'Ila—la poisson, 
l’huile de phoque, les minéraux, le bois— 
amena une prospérité Inconnue jusque là.

Le 31 mars 1949, nous accueillons au sein de 
notre Confédération de provinces une voisina 
dent la route a toujours été parallèle b la 
nôtre: Terre-neuve. Nous avons les mêmes 
Intérêts ... les mêmes idéals.
Ensemble nous nous acheminerons vers de 
nouvelles réalisations. Nous prouverons uns 
fois de plus qu.1l y a place pour le progrès 
dans ta Canada Illimité.

Vous apprendrez dans quelle mesura en lisant 
"La Canada lllimiti” un livra de 744 pages, avec 
Illustrations, publii par la Fondation OKoofo.
Vous pouvez vous en procurer un exemplaire 
en envoyant 25e en argent (pas da timbras, ni 
de chèque, s'S-vous-plalt) au "Canada lllimiti’’,
Dipt. NF5-5. OKaofa Housa. Toronto, Canada.

Teuf l’argent sera versé eu Canoed Canadies da la Ctayannati.*

BREWING
COMPANY LIMITED

*Ue eeesell éet eneelsiees tervieWee, èlsetelseete, ratifiées, eeerlen, fraternels et autres dent la bet est 4e
«S-ltffO
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QUADRUPLE EXPOSITION — Ce garage moderne, à Miami, en 
Floride, a pour ainsi dire quatre façades. Aucun mur ne ferme cette 
construction. Le rez-de-chaussée et les deux étages peuvent abriter 
620 autos,- le toit offre suffisamment d'espace pour 150 autos.
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SÉRIEUX EXAMEN MÉDICAL — Les Européens qui ont été exilés 
en Allemagne durant la guerre et employés aux travaux forcés pour 
le compte des nazis ne sont pas encore tous rapatriés. Mais les 
autorités d'occupation prennent soin de leur santé. Par exemple, 
voici un médecin qui examine la gorge d'un "D.P.". De même, avant 
de venir au Canada ou aux Etats-Unis, les futurs immigrants sont 

soigneusement examinés.
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ASCENSION RAPIDE — En trois ans à peine, JANE POWELL est 
devenue l'une dos plus populaires vedettes du cinéma. On se rap­
pelle ses Interprétations remarquables dans "A Date With Judy" 
et "Luxury Liner", deux films MGM. Elle poursuit également une 

brillante carrière théâtrale à New-York.
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FANTAISIE ARCTIQUE — Le pôle 
nord s'approche de nous et il 
envahira nos écrans par l'inter­
médiaire de la jolie Quianna, 
Esquimaude de Nome, en Alas­
ka, qui est rendue à Hollywood 
pour figurer dans "Arctic Man­

hunt", film Universal-Intern.
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UN AGNEAU MIGNON... — Une gentille écolière de Trenton, 
New-Jersey, a choisi un agneau au lieu d'un chien comme animal 
favori. Un beau jour, l'agneau l'a suivie jusqu'à l'école et elle a 
bien dû en prendre soin. En effet, on la voit ici faisant boire au bibe­

ron son agneau mignon ...

UNE AUTO PUISSANTE — Cette auto de marque Ferrari a été 
fabriquée à Milan, en Italie. Le moteur a douze cylindres et une 
puissance de 140 chevaux-vapeur. Une fois rendue sur notre conti­

nent cette auto coûte plus de quinze mille dollars.

IL POURCHASSE LES SERPENTS -— Ce Chinois de ChanghaT affirme qu'il possède le secret d'un médl- ] 
cament à base végétale contre les morsures de serpents. Cela n'empèche pas dos craintes assez expli­
cables chez ses concitoyens. Pour une somme modique, il débarrasse les maisons du fléau des serpents.

Vr. ",

ëÊwm

firm

SS-'-Jf,

vmmmt S.

4 ... é

îm :!


